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D’OVIDE,

LIVRE QUATRIÈME.

LES FILLES DE MINÉE
MÉPRISENT Bacchus.

Mal GRÉ tous ces prodiges, Alcithoé, fille de Minyas,

ne peut fe réfoudre de fe trouver à la célébration des Orgies :

elle nie même hardiment que Bacchus foie fils de Jupiter,

& fes foeurs deviennent les complices de fon impiété. Cepen»

A ij



4 METAMORPHOSEON. LIB. IK
Immunefque operum famulas dominafque fuorum

,

Pectora pelle tegi , crinales folvere vittas ,

Serta comis , manious frondentes fumere rfiyrfos,

Juflerat ; & fævam læfi fore numinis iram

Vaticinatus erat. Parent matrefque nurufque ;

Telafque , & calathos , infeftaque penfa reponunt

,

Thuraque dant : Bacchumque vocant, Bromiumque, Lyæumque,

Ignigenamque , fatumque iterum , folumque bimatrem.

'Additur his Nyfeus , indetonfufque Thyoneus ,

Et cum Lenæo genialis confitor uvæ ,

Nydeliufque , Eleleufque pa ,ens , & Iacchus , & Evan,

Et quæ praeterea per Grajas plurima gentes

Nomina, Liber, habes. Tibi enim inconfumpta juventas

^

Tu puer aeternus , tu formofillimus alto

Confpiceris cocio. Tibi , cum fme cornibus aftas.

Virgineum caput eft. Oriens tibi vidius , ad ufque

Decolor extremo qua cingitur India Gange.

Penthea tu , venerande , bipenniferumque Lycurgum;

Sacrilegos, madtas ; Tyrrhenaque mittis in aequor

Corpora. Tu bijugum pidis infignia fraenis

Colla premis Lyncum ; Bacchae , Satyrique fequuntur.

Quique fenex ferula titubantes ebrius artus

Suftinet ; & p^ndo non fortiter haeret afello.

Quacumque ingrederis , clamor juvenilis , & una

Fœmineæ voces , impulfaque tympana palmis

,

Concavaque aera fonant , longoque foramine buxus.

Pacatus mitifque , rogant Ifmenides , adfis;

Julfaque facra colunt. Solae Minyeides intus ,

Intempeftiva turbantes fefta Minerva

,

Aut ducunt lanas , aut flamina pollice verfant

,

Aut haerent telae , famulafque laboribus urgent.

E quibus una levi deducens pollice filum ;



MÉTAMORPHOSES. LIV. IV. S

dant le Grand-Prêtre indique le jour de la fête , & ordonne,’

fous peine d’encourir l’indignation de ce Dieu
, aux Darries

Thébaines & à leurs Efclaves de s’abftenir de toutes fortes

d’ouvrages, de fe couvrir de peaux de Panthères, de laiffer

leurs cheveux épars & négligés
,
de fe couronner de fleurs, &

de porter leurs thyrfes. Tout le monde obéit à cet ordre; les

femmes quittent leurs ouvrages
,
font brûler de l’encens fur

les Autels de Bacchus , & dans les Hymnes qu’elles chantent

à fon honneur ,
elles lui donnent les noms myftérieux de

Bromius & de Lyæus : elles l’appellent le divin Enfant qui fut

engendré du feu
,
qui eut deux meres

, & qui naquit deux fois ;

elles ajoutent à tous ces titres celui de Nyféus, de Thyonée

,

de Lénée. de Nyiflélius
,
de Pere Elélée

, d’Iacchus, d’Evan

,

& tous les autres que la Grèce a inventés à fon honneur. Elles

lui attribuent la gloire d’avoir le premier planté la vigne :

s> Vous êtes, lui difent-elles
,
cet Enfant éternel dont la jeu-

3> nelfe dure toujours; vous êtes le plus beau & le plus aima-

S3 ble des Dieux de l’Olympe
;
quand vous paroiffez fans les

05 cornes que vous avez accoutumé de porter
,
vous avez tout

55 l’éclat & toute la beauté d’une jeune fille ;
vainqueur de

05 l’Orient, vous avez pouffé vos conquêtes jufqu’à l'extrémité

S5 de l’Inde, & fur les rives du Gange,: Penthée & Lycurgue

35 ont été punis de leur impiété ; c’eft vous qui avez précipité

35 dans les ondes les parjures Matelots de Tofcane. Les cruels

35 Lynx traînent votre char ; & vous êtes fans ceffe accompa-

35 gné de Bacchantes
, de Satyres

, & du vieux Sylène
,
qui

,

35 prefque toujours yvre
, chancelle fur fon âne, & a bien de

35 la peine à fe foutenir, La joie des jeunes gens ,
les cris d’al-

35 légrelfe des femmes
,
le bruit des Tambours , des Flûtes &

35 des Trompettes, vous accompagnent dans tous les lieux où
35 vous daignez aller. Aujourd’hui les Dames Thébaines im-

33 plorent votre fecours
, Sc vous conjurent de leur être favo-
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Dum ceflant aliæ , commentaque facra frequentant ,

Nos quoque ,
quas Pallas , melior dea , detinet , inquit »

Utile opus manuum vario fermone levemus ;

Perque vices aliquid ,
quod tempora longa videri

Non finat , in medium vacuas referamus ad aures.

Diâa probant
,
primamque jubent narrare forores.

Illa quid è multis referat , nam plurima norat

,

Cogitat , & dubia eft de te ,
Babylonia , narret

,

Derceti
,
quam versa , fquammis velantibus artus >

Stagna Palæflini credunt coluiffe figura.

An magis ut fumptis illius filia pennis ,

Extremos altis in turribus egerit annos.

Naïs an ut cantu , nimiumque potentibus herbis ,

Verterit in tacitos juvenilia corpora pifces ;

Donec idem palfa eft. An
,
quæ poma alba ferebat

,

Ut nunc nigra ferat contaftu fanguinis arbor.

Hxc placet : hanc
,
quoniam vulgaris fabula non eft >

Talibus orfa modis , lana fua fila fequente.



MÉTAMORPHOSES. LIV. IV. 7
55 rabie par le zèle Sc rerapreffement qu’elles ont de célébrer

î3 vos myftères. «

Les filles feules de Minyas profanèrent cette fête , & con-

tinuant à filer ou à faire de la toile, elles ne donnèrent aucun

repos à leurs Efclaves. Pendant que tout le monde
,
dit

33 l’une de ces filles, efl aujourd’hui dans l’oifiveté
, & qu’on

33 ne fonge qu’à offrir de l’encens à une Divinité imaginaire,

33 nous qui travaillons fous les aufpices de Minerve
,
tâchons

33 d’adoucir notre travail par quelques difcours amufans; con-

33 tons tour à tour quelque hiftoire qui puiffe nous faire paroi-

33 tre le temps moins long. « Ses fœurs louèrent fon deffein

ôc la prièrent de commencer la converfation. Comme cette

fille fçavoit une infinité d’hifloires, elle héfita un peu de temps

pour fe déterminer fur le choix. Elle ne fçavoit d’abord fi

elle devoir parler de Dercette qui fut changée en Poiffon , Sc

qui depuis fa métamorphofe habite dans les étangs de la Sy-

rie ; ou de Sémiramis fa fille qui
,
fous la forme d’une Colom-

be, a fixé fon féjour fur les hautes tours de Babylone; ou des

enchantemens de Nais qui, par la douceur de fa voix ,
ou par

la vertu de'quelques plantes, changeoit en Poiffons les jeu-

nes gens qui s’attachoient à elle , & qui éprouva enfin elle-

même une pareille métamorphofe ; ou enfin de l’aventure qui

fit changer de couleur le fruit du Mûrier qui devint rouge de

blanc qu’il étoit, lorfqu’il fût fouillé du fang de deux Amans

malheureux : comme cette hiftoire étoit moins connue que

les autres, elle fe détermina à la raconter, ôc elle la commen-

ça ainfi
, en continuant de filer.
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FABULA PRIMA.
Pyramus ô* Thyjhe.

Pyramus & Thylte, juvenum pulcherrimus alter»

Altera, quas Oriens habuit
,
prælata puellis

,

Contiguas habuere domos : ubi dicitur altam

Codlilibus muris cinxifle Semiramis urbem.

Notitiam primofque gradus vicinia fecit.

Tempore crevit amor: tædæ quoque jure coIlTent?

Sed vetuere patres : quod non potuere vetare ,

Ex æquo captis ardebant mentibus ambo.

Confcius omnis abeft , nutu , fignifque loquuntur.

Quoque magis tegitur , tanto magis aeftuat ignis.-

FifTus erat tenui rima
,
quam duxerat ollm

Cum fieret
,
paries domui communis utrique.-

Id vitium nulli per fæcula longa notatum.

Quid non fentit amor ? primi vidiftis amantes

Et vocis feciftis iter : tutæque per illud

Murmure blanditiæ minimo tranfire folebant.

Sæpe ubi conftiterant , hinc Thyfbe , Pyramus illinc

,

Inque vicem fuerat captatus anhelitus oris ;

Invide ,
dicebant

,
paries

,
quid amantibus obftas ?

Quantum erat , at fineres toto nos corpore jungi?

Aut hoc fi nimium eft , vel ad ofcula danda pateres ?.

Nec fumus ingrati ; tibi nos debere fatemur

,

Quod datus eft verbis ad amicas tranfitus aures.

Talla diversa nequicquam fede locuti

,

Sub nodem dixere vale
,
partique dedere

Ofcula quifque fuæ, non pervenientia contra.

FABLE



?



49

encore

yramc
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FABLE PREMIERE.
Pyrame ^'Thyjhê*

P Y R AM E & Tliyfbé, run le jeulie homme le plus accom-

pli, l’autre la plus aimable fille de tout l’Orient,.avoient leurs

maifons proches l’une de l’autfé dans cette Ville- fatneufe que

Semiramis fit autrefois entourer de hautes murailles..Le.vorfi-

nage leur donna bientôt lieu de fe connoître & de s’aimer.

Si leur amour, s’accrut avec le temps : l’hymen auroit dû cou-

ronner leur tendrefle ; mais leurs parens s’y oppoferent
, &

leur défendirent ce qu’il n’étoit pas en leur pouvoir.de défen-

dre. Leurs coeurs étoient également enflammés; mais comme
ils n’ofoient fe confier à perfonne, ils employoient

,
pour fe

parler, le langage des yeux, ces Agnes fl exprellifs pour des

Amans : cette contrainte augnîentoit encore le feu dont ils

brûloient. Dans le mur, qui féparoit leurs deux maifons, étok

une fente aufli ancienne que le mur même. Perfonne fie s’en

étoit apperçu jufqu’alors ; mais qu’eft-ce qui échappe à l’A-

mour f Tendres Amans vous Papperçûtes les premiers, &: vous
la fîtes fervir à vos entretiens. Là, Pyrame & Thylbé.exprr-

moient fans contrainte leurs plus tendres fentimens. Souvent»,

après avoir long-temps foupiré
, ils's’écrioient l’un & l’autre:

53 Muraille, jaloufe de natrê;bônheur,pourquoi mets-tu obfla-

53 de à nos amours ? Qu’il s’en faut peu, que nous .ne foyions

35 heureux ! S’il ne nous efl: pas permis, d’efpérer un bonheur
33 parfait

,
que ne permets-tu du moins que nous pirilfions nous

33 donner quelques baifcrs I Nous ne fommes pourtant point
33 ingrats pour le bien que tu nous procures; nous, te devons,.
33 & nous l’avouons avec joie, leplaiflr que nousavons ànous

Tome IL, B
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Poftera nodurnos Aurora removerat ignes ,

Solque pruinofas radiis ficcaverat herbas ;

Ad folitum coiere locum. Tum murmure parvo

Multa prius quefti , ftatuunt , ut node filenti

Fallere cuftodes , foribufque excedere tentent ;

Cumque domo exierint , urbis quoque teda relinquant

Neve fit errandum lato fpatiantibus arvo ,

Conveniant ad bufta Nini ; lateantque fub umbra

Arboris. Arbor ibi , niveis uberrima pomis

Ardua morus , erat
,
gelido contermina fonti.

Pada placent : & lux , tarde difcedere vifa ,

Præcipitatur aquis , & aquis nox furgit ab ifdem.

Callida per tenebras , verfato cardine , Thylbe

Egreditur , fallitque fuos ; adopertaque vultum

,

Pervenit ad tumulum ; didaque fub arbore fedit.

Audacem faciebat amor. Venit ecce recenti

Cæde leæna boum fpumantes oblita ridus

,

Depolitura fitim vicini fontis in unda.

Quam procul ad lunæ radios Babylonia Thylbe

Vidit ; & obfcurum trepido pede fugit in antrum,

Dumque fugit , tergo velamina lapfa reliquit.

Ut lea fæva fitim multa compefcuit unda

,

Dum redit in fylvas , inventos forte fine ipfa

Ore cruentato tenues laniavit amidus.

Serius egreflus veftigia vidit in alto

Pulvere certa feræ , totoque expalluit ore,

Pyramus. Ut vqro vellem quoque fanguine tindam

Repperit : Una duos , inquit , nox perdet amantes ;

E quibus illa fuit longa digniflima vita :

Noftra nocens anima ell. Ego te ,
miferanda

,
peremi.

In loca plena metus qui julfi node venires ;
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s> entretenir, cc Lorfqu’ils s'étoient ainfi parlé tout le jour, le

foir ils fe difoient adieu , Sc baifoient chacun de leur côté la

muraille
, comme fi leurs baifers euffent pu la pénétrer. Un

matin
,
dès que l’Aurore eut ramené le jour , ils ne manquè-

rent pas l’un Sc l’autre de venir à ce même endroit
, Sc après

s’être plaints de leur trille dellinée Sc de la dure contrainte

où ils étoient réduits ,
ils réfolurent ,

dès que la nuit feroit

venue
, de tromper leurs gardes , de fortir de leurs maifons Sc

de la Ville ; & de peur de s’égarer
,

ils prirent pour le lieu du

rendez-vous le tombeau de Ninus , Sc un Mûrier blanc qui

étoit auprès fur le bord d’une fontaine. Ce parti fut reçu avec

joie de part Sc d’autre
, Sc ce jour leur parut plus long qu’à

l’ordinaire ; il fit enfin place à la nuit. Thyfbé , à qui l’amour

donnoit du courage
,
jugeant que les ténèbres pourroient fa-

vorifer fon évafion ,
fe couvrit d’un voile ,

fort de la maifon

fans qu’on s’en apperçut , traverfe la Ville
, Sc étant arrivée la

première au tombeau de Ninus ,
elle s’alTied fous l’arbre dont

ils étoient convenus. Un moment après une Lionne, la gueule

encore teinte du fang des bêtes qu’elle venoit de dévorer
,
fe

rendit à la fontaine voifine pour étancher fa foif. Thylbé qui

l’apperçut à la clarté de la Lune
,
prit aulfi-tôt la fuite

, & alla

fe cacher toute tremblante dans un antre prochain.En fuyant

elle laiffa tomber fon voile. La Lionne
,
après avoir bû, vit en

rentrant dans le bois cette écbarpe qu’elle déchira Sc la rem-

plit de fang.

Pyrame
,
qui fortit plus tard de la Ville

,
ayant remarqué

en paflant les traces de quelque animal , une pâleur mortelle

fe répandit fur fon vifage , Sc ayant trouvé un moment après

le voile enfanglanté : Une même nuit
,
dit-il , fera complice

33 de la mort de deux Amans : j’avoue que j’ai bien mérité de

33 perdre la vie
, mais l’infortunée Thylbé devoir jouir plus

33 long-temps de la lumière du jour. Je fuis k feul coupable, Sc

Bij
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Nec prior huc veni, Noftrum divellite corpus

,

Et fcelerata fero confumite vlfcera morfu

,

O ! quicumque fub hac habitatis rupe , Leones.

Sed timidi eft optare necem. Velamina Thyfbes

Tollit , & ad paftae fecum fert arboris umbram.

Utque dedit notae lacrymas , dedit ofcula , velli ;

Accipe nunc, inquit, noftri quoque fanguinis hauftusj

Quoque erat accindus , demifit in ilia ferrum.

Nec mora , ferventi moriens c vulnere traxit.

Et jacuit refupinus humo. Cruor emicat alte.

Non aliter, quam cum vitiato fiftula plumbo

Scinditur, & tenues, ftridente foramine, longe

Ejaculatur aquas , atque Idibus aëra rumpit.

Arborei foetus afpergine caedis in atram

Vertuntur faciem , madefadaque fanguine radix

Purpureo tinxit pendentia mora colore.

Ecce , metu nondum polito , ne fallat amantem ü

Illa redit ; juvenemque oculis , animoque requirit ;

Ouantaque vitarit narrare pericula geftit.

Utque locum , & verfam cognofeit in arbore formam ;

( Sic facit Incertam pomi color ) hæret , an haec fit.

Dum dubitat , tremebunda videt pulfare cruentum

IMembra folum , retroque pedem tulit : oraque buxo

Pallidiora gerens , exhorruit ,
aequoris inllar

,

Quod fremit , exigua cum fummum llringitur aura.

Sed pollquam remorata fuos cognovit amores

,

Percutit indignos claro plangore lacertos ;

Et laniata comas , amplexaque corpus amatum

,

Vulnera fupplevit lacrymis ; fletumque cruori

Mifcuit : & gelidis in vultibus ofcula figens ,

Pyrame, clamavit, quis te mihi cafus ademit?
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n puifque je vous ai engagée, chère Amante
,
à venir pendant

la nuit dans un lieu fi plein de dangers
;
je devois y arriver le

premier. Lions cruels
,
qui habitez dans les antres de ces ro-

M chers
, approchez ; venez déchirer ce lâche cœur

,
venez

3> l’arracher ce cœur perfide; mais il n’appartient qu’aux âmes
3:> foibles de fouhaiter la mort, ce II dit, & relevant le voile de

l’infortunée Thyfbé, il l’apporte fous le Mûrier, l’arrofe de fes

larmes
, & après l’avoir baifé

,
lui adrefie ainfi la parole : « Tu

55 dois aulîî être teint de mon fang ; il efi: jufte qu’il foit mêlé

« avec celui de mon Amante, ce En difant cela
,

il fe perça le

fein de fon épée
, & l’ayant retirée de fa blelTure

,
il tomba à

terre. Son fang fortit alors à gros bouillons & rejaillit avec la

même force que l’eau qui fort impétueufement d’un tuyau qui

s’efl rompu. Le Mûrier, fous lequel il venoit de fe tuer, fut

teint de fon fang
, & le fruit dont il étoit chargé changea de

couleur & devint d’un noir pourpré.

Cependant Thyfbé, qui n’étoit pas entièrement remlfe de

fa frayeur, fort de l’antre
,
pour ne pas manquer à fon Amant

elle le cherche des yeux
,
brûlant d’envie de lui raconter le

péril dont elle s’étoit garantie. Elle reconnut le lieu du rendez*-

vous; mais l’arbre qui venoit de changer de couleur, la fit

douter quelque temps
,

fi c’étoit celui fous lequel ils dévoient

fe trouver. Comme elle étoit dans cette incertitude, elle voit

à terre un corps palpitant. Ce fpeftacle la trouble ; elle reculs

de quelques pas
,
elle pâlit; elle fe fent faifie d’une horreur fe-

crette & d’un friffonnement femblable à celui qu’on apperçoit

fur la Mer, lorfqu’un doux Zéphyr en agite lafurface. Mais

lorfqu’enfin elle reconnut fon Amant, elle fe livra toute en-

tière à fa douleur
, fit retentir l’air de fes cris, s’arracha les che-

veux
,
fe meurtrit le fein , & s’étant jettée fur le corps de Pyra-

me, elle arrofa fa plaie de fes larmes, mêlant ainfi fes pleurs

avec le fang de fon Amant, n Cher Pyrame
,
lui dit-elle

, ea
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Pyrame , refponde : Tua te , cariffime , Thyfbe

Nominat : exaudi , vultufque attolle jacentes.

Ad nomen Thyfbes oculos
,
jam morte gravatos

,

Pyramus erexit , visaque recondidit illa.

Quæ poftquam veftemque fuam cognovit , & enfe

Vidit ebur vacuum : Tua te manus , inquit , amorque
Perdidit

, infelix : eft & mihi fortis in unum
Hoc manus ; eft & amor : dabit hic in vulnera vires.

Perfequar extindfum : letique miferrima dicar

Caufa , comefque , tui : quique à me morte revelli

Heu ! fola poteras
,
poteris nec morte revelli.

Hoc tamen amborum verbis eftote rogati

,

O ! multum miferique mei , illiufque parentes

,

Ut
,
quos certus amor

,
quos hora noviffima junxit

,

Componi tumulo non invideatis eodem.

'At tu
,
quae ramis arbor miferabile corpus

Nunc tegis unius , mox es tedura duorum ,

Signa tene caedis
;
pullofque , & ludibus aptos,'

Semper habe fcetus
,
gemini monumenta cruoris.

Dixit : & , aptato pedus mucrone fub imum

,

Incubuit ferro
,
quod adhuc à caede tepebat.

Vota tamen tetigere Deos , tetigere parentes.

Nam color in pomo eft, ubi permaturuit , ater:

Quodque rogis fupereft , una requlefcit in urna.
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l^mbrafiant tendrement
,
par quel funefte accident faut-il

33 que je vous perde aujourd’hui ? Répondez, cher Amant

,

M c’eft votre Thyfbé qui vous parle, reconnoiiïez fa voix, qu’un

3> de vos regards me faffe du moins connoître que vous m’en-

3> tendez. « Au nom de Thylbé, Pyrame ouvre fes yeux mou-

rans
, & les referme après l’avoir vûe. Ce fut dans ce moment

que Thyfbé apperçut fon voile, Sc l’épée de Pyrame hors de

fon fourreau, Ah ! trop malheureux Amant
, s’écria-t-elle ,

3> c’efl ta main
, c’efl ton amour qui t’ont ravi le jour; n’ai-je

33 pas autant d’amour, n’ai-je pas une main pour m’arracher la

33 vie ! L’Amour feul me donnera affez de force pour te fuivre.

33 Si j’ai été la caufe de ta mort
,

j’aurai du moins la confola-

33 tion de t’accompagner dans l’horreur du trépas : la mort
33 feule pouvoir nous féparer ; non ,

elle n’en aura pas le pou-

33 voir. Peres malheureux de deux Amans infortunés
,
que

33 l’amour le plus tendre Sc la mort ont réunis, ne refufez pas

33 la dernière grâce que nous vous demandons ! Souffrez que
33 le même tombeau renferme nos deux corps. Et toi

,
Arbre

33 funefte, qui couvres le corps de mon Amant,& qui vas main-

=3 tenant aufïï couvrir le mien
,
porte les marques de notre in-

33 fortune
; que ton fruit noir & lugubre annonce à jamais que

33 tu as été teint du fang de deux Amans malheureux. « A pei-

ne eut-elle achevé ces plaintes, qu’elle prit l’épée encore fu-

mante du fang de Pyrame ; elle l’appuya fur fon fein & fe lailTa

tomber deffus. Les Dieux Sc leurs parens accomplirent fes

vœux : l’arbre eft témoin de cette trifle aventure,& depuis ce

funefte moment fes fruits noircilfent toujours en mûriffant ;

êc les cendres de ces deux Amans, qu’on retira du bûcher, fu-

rent enfermées dans une même urne.
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FABULA IL
Mars S* Venus.

Desi E R AT: mediumque fuit breve tempus , & orfa eft

-Dicere Leuconoe ; vocem tenuere forores.

Hunc quoque , fidereâ qui temperat omnia luce

,

Cepit amor Solem. Solis referamus amores.

Primos adulterium Veneris cum Marte putatur

Hic vidifle Deus. Videt hic Deus omnia primus.

Indoluit fado ; Junonigenæque marito

Furta tori , furtique locum monftravit. At illi

Et mens , & quod opus fabrilis dextra tenebat

,

Excidit: extemplo graciles ex ære catenas^.

Retiaque , & laqueos
, quae lumina fallere poflent

Elimat. Non illud opus tenuilîima vincant

Stamina, non fummo quae pendet aranea tigno.

Utque leves tadus , momentaque parva fequantur

Efficit ; & lefto circumdata collocat apte.

Ut venere torum conjux & adulter in unum ,,

'Arte viri , vinclifque nova ratione paratis

,

In mediis ambo deprenfi amplexibus haerent.

* Comme Ovide explique d’une manière fort générale le méclianifine

de ce filet de Vulcain , les Commentateurs ont paru fort embarrafTés à lè

comprendre
, & ceux qui ont peint ou gravé le fujet s’en font tirés chacun

fùivant l’idée fous laquelle ilsJ’avoient conçu. Ferrante Palavicino, dans Ces

Œuvres choifîes , a fait un petit Traité pour expliquer de quelle manière

le filet avoit pû fè détendre ; mais outre que la chofè eft trop peu férieufè

pour s’y arrêter
,

j’ai cru devoir me fèrvir des termes généraux pour tra-

duire un Poète
,
qui ne donne aucune idée particulière de ce méchanifhie.

FABLE
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et Venais, clonl A^^ollon ck'foirvre le
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FABLE IL
Mars ^ Venus^

UN moment après qu’Alcrthoé eut fînî fon hiftoire
, Leu«

conoé prit la parole & fes Soeurs fe mirent en devoir de Pé-

coûter. Le Soleil , dit-elle , ce Dieu qui répand par-tout la

lumière
,
n’a pas été exempt lui-même des foibleffes de Pa-

mour. Je vais vous en conter les aventures. Comme rien ne

peut lui être caché , ce fut lui qui ayant découvert le com-
merce de Mars Sc de Venus , en avertit Pépoux de la Déeffe

,

& lui montra le lieu où les deux Amans avoient accoutumé

de fe rendre. A cette nouvelle Vulcain fut fi conflerné
,
que

l’ouvrage auquel il travailloit & le marteau lui tombèrent

des mains. Pour les furprendre , il fe mit fur le champ à faire

un filet d’airain , fi mince & fi délié qu’il en étoit imper-

ceptible. Les toiles les plus fines ,
celles même des Arai-

gnées, font groffières en comparaifon. Il ufa
, en le faifant,.

d’un artifice fi fingulier & fi nouveau
,
que le moindre mou-

vement ,
un rien pouvoir le faire jouer : après cela

,
il le ten-

dit autour duilit de Venus-, & dès que Mars y fut entré avec

elle ,
ils s’y trouvèrent pris. Vulcain , content du fuccès de

fon entreprife , alla ouvrir fur le champ les portes de la

chambre , Sc donna ces' deux Amans en fpeftacle à tous les

Dieux
,
qui'les virent dans le plus grand défordre..Les Dieux

rirent beaucoup de cette aventure, qui fit long-temps l’entre-

tien de tout l’Olympe : il y en eut cependant parmi ceux qui

croient les moins févères qui auroient fouhaité d’être desho-

norés à ce prix.

Venus
,
qui en fut extrêmement piquée . réfolut de fe ven*-

Tome U, Q
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Lemnius extemplo valvas patetecit eburnas

.

Admiürque Deos. Illi jacuere ligati

Turpiter : atque aliquis deDis non rrillibus optat

Sic heri turpis. Superi rifere , diuque

Hxc fuit in toto notiflima fabula ccelo.

Exigit indicii memorem C\'thereia poenam j

• Inque vices illum , teâos qui Izlit amores

,

Lædit amore pari. Quid nunc , Hyperione nate ;

Forma , colorque tibi , radiataque lumina profunt ?

Nempe tuis omnes qui terras ignibus inris

,

Ureris igne novo : quique omnia cernere debes

,

Leucothoen fpeôas , & virgine figis in uni

,

Quos mundo debes , oculos. Modo fiirgis Eoo
Temporius cmlo : modo ferius incidis undis :

Speôandique mori brtimales porrigis horas.

Deficis interdum : xnriumque in lumina mentis

TranCt, & obfcurus mortalia peôora terres.

Nec , tibi quod Lunæ terris propioris imago

OblHterit, palles : facit hunc amor ipfe colorem.

Diligis hanc unam. Nec te Qymeneque , Rhodofque

Nec tenet Ær* genitrix pulcherrima Circes.

Quzque tuos Clvtie
,
quamvis defpeda

,
petebat

Concubitus ; ipfoque illo grave xtilnus habebat

Tetr.p>ore. Leucothoe mulcarxim oblivia fech

,

Gentis odoriferz quam forrnofidlraa partu

Edidit Eurynome : fed pofiquam filia crevit.

Quam mater cimâas , tam matrem filia vidt.

Rexit Achemenias urbes pater Orchamus : ifque

Septimus à prifei numeratur origine Beli.



MÉTAM O RPHO SES. LIV. ÎV. ïp

ger de celui qui avoit découvert cette intrigue. Comme
l’amour avoit fait fon crime ,

elle voulut en faire fentir tou-

tes les foiblelfes à Apollon. Flambeau du jour
, à quoi vous

fert maintenant cette beauté, cet éclat Sc ces rayons de lu-

mière dont vous êtes environné ? Vous qui répandez par-

tout la chaleur vous brûlez vous-même d’un feu qui vous dé-

vore ; vous qui devez vos regards à l’Univers ,
vous les arrêtez

maintenant lur la feule Leucothoé. On vous voit lever plus

matin Sc vous rendre plus tard qu’à l’ordinaire dans le féjour

de Thétis. Pour contempler cette beauté plus à loifur, vous ren-

dez les jours même de l’Hyver beaucoup plus longs qu’ils ne

doivent l’être. Quelquefois même tout votre éclat vous aban-^

donne ; le trouble de votre ame pafle jufqu’à la lumière qui

nous éclaire, (Sc les ténèbres qui vous environnent alors épou-

vantent toute la terre. Lorfque vous vous éclipfez, ce n’eft pas

la Lune qui nous prive de votre lumière, c’ell l’amour qui vous

fait pâlir. Vous n’aimez plus que la feule Leucothoé i vous ne

vous fouvenez plus ni de Clymène
,
ni de Rhodos , ni de la

charmante Mere de Circé. Vous avez toujours la même indiffé-

rence pour Clytie
,
qui , malgré vos mépris

,
vous aime avec

tendrefle dans le temps même que vous foupirez pour une au-

tre. La feule Leucothoé vous fait oublier toutes vos autres

amours. Cette charmante fille devoir le jour à Eurynome la

plus belle perfonnede l’Arabie. Seule, elleeffaçoitla beauté de

fa mere, comme fa mere eftaçoit celle des autres femmes de fon

temps. Orchame, fon pere
,
gouvernoit la Perfe, dont il étoic

le feptiéme Roi depuis Bélus.
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FABULA III.

Apollo 6* Leucothoe,

A. X E fub Hefperio funt pafcua Solis equorum

,

'Ambrofiam pro gramine habent : ea fefTa diurnis

Membra minifteriis nutrit , reparatque labori.

Dumque ibi quadrupedes coeleftia pabula carpunt.

Noxque vicem peragit, thalamos Deus intrat amatos »

iVerfus in Eurynomes faciem genitricis , & inter

Bis fex Leucothoen famulas ad lumina cernit

,

Levia verfato ducentem ftamina fufo.

Ergo ubi , ceu mater carae dedit ofcula natæ ,

Res , ait , arcana eft ; famulae difcedite , neve

'Arripite arbitrium matri lecreta loquenti.

Paruerunt : thalamoque Deus fine tefte relidus

Ille ego fum , dixit
,
qui longum metior annum

,

Omnia qui video
,
per quem videt omnia tellus

,

Mundi oculus : mihi , crede
,
places. Pavet illa

, metuque

Et colus , & fufus digitis cecidere remilîis :

Ipfe timor decuit. Nec longius ille moratus

,

In veram rediit faciem , folitumque nitorem.

At virgo
,
quamvis inopino territa vifu

,

Vida nitore Dei
,
pofita vim paffa querela efi.

Invidit Clytie , neque enim moderatus in illa

Solis amor fuerat ;
ftimulataque pellicis ira

Vulgat adulterium ; diflPamatumque parenti

Indicat. Ille ferox immanfuetufque precantem

,

Tendentemque manus ad lumina Solis , & , ille

Vim tulit iovitæ , dicentem , defodit alta
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FABLE I I 1.

Apollon 6* Leucothoe,

L E s pâturages des Chevaux du Soleil font vers le Cou-

chant ; c’eR là que nourris d’ambrofie au lieu d’herbe ,
ils fe

délaflent des fatigues du jour, & qu’ils reprennent de nou-

velles forces. Une nuit ,
tandis qu’ils fe rafraîchilToient , le

Soleil étant entré dans l’appartement de fon Amante ,
fous

la figure de fa mere Eurynome ,
il la trouva qui filoit au flam-

beau environnée de douze Efclaves. J’ai quelque chofe de

s» fecret à vous communiquer, ma Fille
,
lui dit-il

,
en la bai-

35 fant
;
que vos femmes fe retirent ,

afin que je puifle vous

35 parler en liberté. «= Elles obéirent ; alors ce Dieu ,
fans per-

dre de temps : 35 C’efl: moi
,

lui dit-il
,
qui

,
par mon cours ,

>5 régie les faifons & les années; c’efl; moi qui vois tout ôc qui

35 éclaire tout ; je fuis la lumière du monde : je vous aime. «

A ce difeours , Leucothoé tremblante & étonnée pâlit ,
&

laiiTe tomber fon fufeau ôc fa quenouille. La crainte lui don-

noit de nouvelles grâces. Le Soleil, profitant de cet heureux

moment
,
reprit fa véritable forme.

Leucothoé
,
quoiqu’étonnée de l’éclat qui l’environnoit

fut charmée de la beauté d’Apollon
, ôc fe laiflfa vaincre fans

beaucoup de réfiflance. Clytie
,
qui aimoit toujours le So-

leil
, en eut de la jaloufie , ôc pour fe venger de fa Rivale ,

elle alla découvrir fon crime à Orchame. A cette nouvelle ,

le Roi tranfporté de fureur ordonne qu’on l’enterre toute

vive
, ôc que l’on jette fur fon corps un monceau de fable. En

vain l’infortunée Leucothoé levoit les mains vers fon Amant ;

en vain elle juroit qu’il lui avoit fait violence : cet ordre
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Crudus humo ; tumulumque fuper gravis addit arenæ.

Dilîîpat hunc radiis Hyperione natus , iterque

Dat tibi
,
quo polTis defolTos promere vultus.

Nec tu jam poteras enedtum pondere terræ

Tollere , Nympha , caput : corpufque exfangue jacebas.

Nil illo fertur volucrum moderator equorum
Poft Phaëtonteos vidifle dolentius ignes.

Ille quidem gelidos , radiorum viribus , artus

Si queat , in vivum tentât revocare calorem.

Sed
,
quoniam tantis fatum conatibus obftat

,

Neftare odorato fparfit corpufque , locumque ;

Multaque præqueftus , tanges tamen aethera
, dixit,.

Protinus imbutum ccelefli neâare corpus

Delicuit
, terramque fuo madefecit odore :

iVirgaque
,
per glebas fenfim radicibus adis

,

Thurea furrexit , tumulumque cacumine rupit.

At Clytien
, quamvis amor excufare dolorem,.

Indiciumque dolor poterat , non amplius autor

Lucis adit : venerifque modum fibi fecit in illa.

Tabuit ex illo , dementer amoribus ufa ,

Nympharum impatiens ; & fub Jove , node dieque.

Sedit humo nuda , nudis incompta capillis.

Perque novem luces , expers undxque cibique ,

Rore mero, lacrymifque fuis
,
jejunia pavit;

Nec fe movit humo. Tantum fpedabat euntis

Ora Dei ; vultufque fuos fledebat ad illum.

Alembra ferunt hxfifle folo
: partemque coloris

Luridus exfangues pallor convertit in herbas,

Efl in parte rubor , violæque fimillimus ora

Flos tegit. Illa fuum
,
quamvis radice tenetur

,

Vertitur ad Solem , mutataque fervat amorem.
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fut exécuté. Le Soleil
,
par la force de fes rayons , fit d’abord

entr’ouvrir la terre qui vous couvroit , charmante Nymphe

,

pour vous lailTer la liberté de refpirer ; mais vous ne pouviez

plus alors profiter de cette faveur : la mort avoir fermé vos

yeux pour jamais. Depuis le malheur de Phaëton
, le Soleil

n’avoit point fenti de douleur plus vive. 11 tâcha de réchauffer

par fa chaleur le corps glacé de fon Amante ; tous fes efforts

furent vains ,
le Deflin les rendit inutiles. Il fe plaignit ; il

gémit
, & ayant arrofé de Neftar le corps de Leucothoé

, &
la terre qui Penvironnoit : s> Du moins ,

dit-il
,
j’aurai la con-

55 folation de voir que vous vous élèverez vers le Ciel. « En
effet

,
le corps amolli par la vertu de cette divine effence

,

pouffa des branches hors de terre
, ôc forma enfin l’arbre qui

porte l’Encens.

Comme l’amour avoit été caufe de Pindiferétion de Cly-

tie
,

il auroit pu lui fervir d’exeufe ; cependant dès ce jour-

là Apollon ne ïi regarda qu’avec indifférence , & n’eut plus

aucun commerce avec elle. Ses mépris la jettèrent dans un

affreux défefpoir
, ôc réduite dans Pétat le plus trille

,
la com-

pagnie des Nymphes lui parut infupportable. Couchée nuit

ôc jour fur la terre , fans habits , les cheveux épars ,
elle n’eut

pendant neuf jours, pour toute nourriture, que fes larmes &:

la rofée du Ciel. Elle ne fe leva point pendant tout ce

temps-là
,
feulement elle tournoit les yeux vers le Soleil

, ôc

Paccompagnoit de fes regards pendant toute fa courfe. On
raconte que fon corps demeura enfin attaché à la terre

,

qu’une couleur livide parut fur la tige qui en fortit , & qu’à la

place de fon vifage
,
on ne vit plus qu’une fleur couleur de

fouci ,
mêlée d’un rouge violet. Quoiqu’attachée à la terre

par fes racines , elle ne laiffa pas de fe tourner du côté du

Soleil , ôc malgré fon changement, elle marque toujours l’a-

mour qu’elle a pour lui.
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FABULA IV.

Salmacis S* Hermaphrodites.

D I X E RAT , & fadum mirabile ceperat aures,.

Pars fieri potuifTe negant
:
pars omnia veros

PolTe Deos memorant : fed non & Bacchus in illis,-

Pofcitur Alcithoe
,
poftquam filuere forores :

Quæ radio flantis percurrens flamina telæ ,

.Vulgatos taceo , dixit, Pafloris amores

Daphnidis Idæi
,
quem Nymphae pellicis ira

Contulit in faxum : tantus dolor urit amantes !

-Nec loquar, ut quondam , naturae jure novato ,

'Ambiguus fuerit modo vir , modo fcemina , Scython,-

Te quoque, nunc adamas, quondam fidilîimfrparvo,.

Celme ,
Jovi ; largoque fatos Curetas ab imbri.

Et Crocon , in parvos verfum cum Smilace flores >.

Prœtereo j dulcique animos novitate tenebo.

Unde fit infamis
,
quare male fortibus undis

Salmacis enervet , tadofque remolliat artus

Difcite. Caufa latet : vis efl notiffima fontis.

Mercurio puerum divâ Cythereide natum

Naides Idaeis enutrivere fub antris.

Cujus erat facies , in qua materque paterque

Cognofci poflent : nomen quoque traxit ab illis.

Is , tria cum primum fecit quinquennia ,
montes

Deferuit patrios , Idaque altrice relida ,

Ignotis errare locis , ignota videre

Plumina gaudebat ; Audio minuente laborem;

FABLE
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FABLE IV.

Salmacis 6* Hermaphrodite.

C E que Leuconoé venoit de raconter jetta fes Sœurs dans

Padmiration. Les unes difoient que la chofe n’étoit pas poffi-

ble : les autres foutenoient que les Dieux peuvent tout
,
mais

elles s’accordoient toutes à nier que Bacchus fut une Divi-

nité. Alcithoé n’avoit encore rien dit : on la pria de conter

aufli quelque hiftoire
, & on l’y invita par un grand filence.

Je ne vous parlerai pas
,
dit-elle en continuant fon ouvrage

,

de l’aventure du Berger Daphnis qui gardoit les troupeaux

fur le Mont Ida , & qu’une Nymphe ,
jaloufe de fa rivale ,

changea en rocher
,
tant l’Amour infpire ds fureur quand il

ell mëprifé. Cette hifloire eft trop connue. Je ne dirai rien

non plus de Scython
,
qui avoir fuccelTivement les deux fexes.

Je pafferai fous filence l’hirtoire de Celme
,

fi fidelle à Jupiter

pendant fon enfance
, & qui depuis

,
par fon irtdilcrétion ,

fut changée en diamant : je ne m’arrêterai pas à celle des

Curettes, qui dévoient leur nailTance à la pluie qui les forma.

Je n’ai pas deflein non plus de vous entretenir de Crocus ni

de Smilax
,
changés l’un & l’autre en fleur ; mais je veux vous

amufer par quelque agréable nouveauté.

Vous ignorez peut-être pourquoi la fontaine Salmacis eft

devenue fi infâme , & pourquoi fes eaux rendent les hommes

mois & efféminés ; en voici la raifon pour le fait
, il eft hors

de doute. Les Naïades élevèrent autrefois dans les antres du

Mont Ida un enfant qui étoit né de Mercure Sc de Venus : fon

vifage avoir, avec les traits de fon pere, la beauté & les grâces

de fa mere : il fut nommé Hermaphrodite j du nom de Mercure

Tome IL D



2^ META^fORPHOSEON. LIB. IF.

Ille etiam Lycias urbes , Lyciæque propinquos

Caras adit. Videt hic ftagnum lucentis ad imum

Ufque folum lymphæ. Non illic canna paluftris

,

Nec fteriles ulvae , nec acuta cufpide junci.

Perfpicuus liquor eft : ftagni tamen ultima vivo

Cefpite cinguntur , femperque virentibus herbis.

Nympha colit : fed nec venatibus apta , nec arcas

Fledere quae foleat , nec quae contendere curfu i

Solaque Naïadum celeri non nota Dianae.

Saepe fuas illi fama eft dixiffe forores ;

Salmaci , vel jaculum , vel pidas fume pharetras ;

Et tua cum duris venatibus otia mifce.

Nec jaculum fumit , nec pidas illa pharetras ;

Nec fua cum duris venatibus otia mifcet.

Sed modo fonte fuo formofos perluit artus ;

Saepe Citorlaco deducit peéfinè crines

,

Et quid fe deceat , fpedatas confulit undas.

Nunc perlucenti circumdata corpus amidu ,

Mollibus aut foliis , aut mollibus incubat herbis.

Saepe legit flores : & tunc quoque forte legebat ^

Cum puerum vidit : vifumque optavit habere.

Nec tamen ante adiit , etfi properabat adire ,

Quam fe compofuit
,
quam circumfpexit amidus

Et finxit vultum ; & meruit formofa videri.

Tunc fic orfa loqui : Puer , ô ! digniflime credi

Elfe Deus ; feu tu Deus es
,
potes efle Cupido ;

Sive es mortalis ,
qui te genuere , beati ;

Et frater felix , & fortunata profedo

Si qua tibi foror eft , & quae dedit ubera nutrix.

Sed longe eundis ,
longeque beatior illa eft.

Si qua tibi fponfa eft : fi quam dignabere taeda.

Hic tibi five aliqua eft , mea fit furtiva voluptas ;

•V
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Sc de celui de Venus. Quand il fut arrivé à l’âge de quinze ans,

il abandonna, pour aller voyager ,
les lieux où il avoir été

élevé. Il aimoit à voir de nouvelles terres
, de nouveaux fleu-

ves , ôc fa curiofité lui faifoit compter pour rien toutes fes fati-

gues. Il avoir déjà vifité les Villes de la Lycie ; il étoit arrivé

dans la Carie, qui en efl: voifine
,
lorfqu’il s’arrêta près d’une

fontaine dont l’eau étoit fi belle & fi claire qu’on en voyoit

aifément le fond ; rien n’en troubloit la pureté : il n’y avoir

ni joncs
,
ni rofeaux ,

ni algues : un gazon
,
toujours verd ,

for-

naoit , autour du baffin de cette fontaine
,
une charmante bor-

dure. La Nymphe qui l’habitoit n’aimoit ni la courfe
,

ni la

chaffe, ni à tirer de l’arc : elle étoit la feule de toutes les Naïades

que Diane ne connût point ; fon nom étoit Salmacis. Ses foeurs

lui difoient fouvent: Salmacis
, armez-vous, d’un javelot

,
pre-

nez un carquois
,
partagez votre temps entre les exercices de

la chafie Sc le repos : leurs difcours étoient inutiles ; une in-

dolente oifiveté faifoit toutes fes délices. Elle n’avoit d’autre

plaifir qu’à fe baigner
,
qu’à prendre foin d’orner fes cheveux

,

êc à confulter dans le cryftal de l’onde quels ajuftemens lui

liéroient le mieux. Quelquefois couverte d’un voile tranfpa-

rent
,
elle demeuroit couchée nonchalamment fur l’herbe ôc

fur le gazon : fouvent elle s’amufoit à cueillir des fleurs; c’eft

à quoi elle s’occupoit lorfqu’elle apperçut le jeune Herma-
phrodite. Dès qu’elle l’eut vû

,
elle en devint éperduement

amoureure. Quelque envie qu’elle eût de l’aborder
,
elle vou-,

lut auparavant s’ajufter
, voir fi fa robe avoir bonne grâce

, ôc

compofer de manière fon vifage & fes regards
,
qu’elle pût pa-

roître à fes yeux aufiî belle qu’elle pouvoit l’être. Alors elle

lui adrefla ainfi la parole : 35 Jeune étranger
,
qui que vous

w foyez
,
on vous prendroit pour un Dieu , ôc fi cela efi

, vous
35 ne pouvez certainement être que l’Amour. Si vous êtes un
w fimple Mortel

,
quel bonheur pour vos parens d’avoir un

Dij
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Seu nulla efl: , ego fim : thalamumque ineamus eundem.

Nais ab his tacuit : pueri rubor ora notavit

Nefcia quid fit amor ; fed &: erubuifle decebat,

Ilie color aprica pendentibus arbore pomis

,

Aut ebori tindlo eft j aut fub candore rubenti

,

Cum fruftra refonant æra auxiliaria , Lunæ.

Pofcenti Nymphae fine fine fororia faltem

Ofcula ,
jamque manus ad eburnea colla ferenti

,

Definis ? an fugio ? tecumque , ait , ifta relinquo ?

Salmacis extimuit ; locaque haec tibi libera trado

Hofpes , ait; fimulatque gradu difcedere verfo.

Tum quoque refpiciens , fruticumque recondita fylva

Delituit ;
flexumque genu fummifit. At ille

,

Ut puer, & vacuis ut inobfervatus in herbis

,

Huc it ; & hinc illuc : Sc in alludentibus undis

Summa pedum , taloque tenus veftigia tingit.

Nec mora ; temperie blandarum captus aquarum i

Mollia de tenero velamina corpore ponit.

Tum vero obftupuit , nudaeque cupidine formae

Salmacis exarfit : flagrant quoque lumina Nymphes ;

Non aliter
,
quam cum

,
puro nitidiflimus orbe

,

Oppofita fpeculi referitur imagine Pha-bus.

tVixque moram patitur : vix jam fua gaudia differt.

Jam cupit ampledi : jam fe male continet amens.

Ille , cavis ,
velox , applaufo corpore palmis,

Defilit in latices , alternaque brachia jadans

In liquidis tranflucet aquis : ut eburnia fi quis

Signa tegat claro , vel candida lilia , vitro.

Vicimus , en meus efl: , exclamat Nais : & , omni

Vefte procul jadâ, mediis immittitur undis ,

Pugnantemque tenet; ludantiaque ofcula carpit;

Subjedatque manus , invitaque pedora tangit ;
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s> fils auffi accompli! Que votre frere
,
que votre foeur, fi vous

33 en avezune,font heureux ! Quelle félicité pour celle qui a pris

33 foin de vous nourrir ; mais le comble du bonheur efl; réfervé

33 pour celle qui doit être un jour votre époufe. Si elle eft déjà

33 choifie, du moins foyez-lui infidèle pour quelque temps. Si

33 vous n’avez encore jetté les yeux fur perfonne
,
je vous offre

33 ma main. « Salmacis fe tut. Hermaphrodite
,
qui ne fçavoit

point encore ce que c’étoit que l’amour ,
rougit à ce difcours,

Sc la rougeur lui donna un nouvel agrément. La couleur de

fon vifage parut femblable à celle d’une pomme vermeille ,

ou à celle de l’yvoire qu’on a teint en rouge ,
ou enfin à celle

de la Lune qui s’éclipfe. 33 Du moins
,
continua Salmacis ,

33 donnez-moi des baifers tels que vous les donneriez à votre

33 fœur, « & fur cela elle voulut fe jetter à fon cou. 33 Modé-

33 rez vos tranfports
,
lui dit Hermaphrodite , fi vous ne vou-

33 lez que la fuite me dérobe pour jamais à vos yeux. «

3» Non , reprit Salmacis
,
que cette menace avoit épouvantée ,

33 demeurez; vous êtes le maître de ces lieux
,
je vous cède

33 la place. « Après ces paroles
,
elle fit femblant de s’éloi-

gner
, & elle alla fe cacher derrière une touffe d’arbres pour

le voir fans en être vue. Alors le jeune homme fe croyant

feul ôc fans témoins
,
fe promena autour de la fontaine ; il y

met les pieds
, & la fraîcheur de l’eau l’invitant à fe baigner ,

il fe deshabille. Cette vue redouble la pafiion de la Nymphe;

fes yeux brillent comme les rayons du Soleil qu’une glace ré-

fléchit , & elle retient à peine fes tranfports. Hermaphrodite

fe jetta dans l’eau
, & pendant qu’il nageoit

,
fon corps paroiC-

foit femblable à une belle figure d’yvoire , ou à un lys qu’on

voit à travers d’un cryfial. Enfin je triomphe
,
s’écria Salma-

cis , en quittant fa robe & fe jettant dans l’eau. Elle s’appro-

che de lui
,
l’arrête malgré fa réfifiance

, & lui dérobe quel-

ques baifers, Tel qu’on voit le Serpent enlevé pat un Aigle j
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Et nunc hàc juveni , nunc circumfunditur illàc.

Denique , nitentem contra , elabique volentem

Implicat , ut Serpens
,
quam regia fuftinet ales ,

Sublimemque rapit : pendens caput illa
,
pedefque

'Alligat , & cauda fpatiantes implicat alas.

Utque folent hederae longos intexere truncos

,

Utve fub aequoribus deprenfum polypus hoftem

Continet , ex omni demiflis parte flagellis.

Perflat Atlantiades , fperataque gaudia Nymphæ
Denegat : illa premit , commiflaque corpore toto

Sicut inhaerebat
,
pugnes licet , improbe , dixit

,

Non tamen effugies. Ita Di, jubeatis ; & iflum

Nulla dies à me , nec me feducat ab iflo.

Vota fuos habuere Deos. Nam mixta duorum

Corpora junguntur
, faciefque inducitur illis

Una : velut fi quis , conduda cortice , ramos

Crefcendo jungi
,
pariterque adolefcere cernat.

Sic ubi complexu coierunt membra tenaci

,

Nec duo funt , fed forma duplex ; nec fcemina dici

,

Nec puer ut polfint , neutrumque , & utrumque videntur.

Ergo ubi fe liquidas
,
quo vir defcenderat, undas

Semimarem fecifle videt , mollitaque in illis

Membra ; manus tendens , fed jam non voce virili,

Hermaphroditus ait : nato date munera veflro ,

Et pater & genitrix , amborum nomen habenti ;

Quifquis in hos fontes vir venerit
, exeat inde

Semivir : & taftis fubito mollefcat in undis.

Motus uterque parens nati rata verba biformis

Fecit , & incerto fontem medicamine tinxit.
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le ferrer & s’entortiller autour de fes ailes & de fes griffes ; le

Lierre s’attacher à un arbre
,
ou le Polype à la proie qu’il dé-

couvre fur les eaux ; telle eff la Nymphe Salmacis auprès de

l’indifférent Hermaphrodite. En vain il fait tous fes efforts pour
fe dégager; en vain il fe refufe à la tendrelTe de la Nymphe ;

elle le preffe de plus en plus
,

le prie
,
le follicite ; un cruel

mépris eff toute la récompenfe de fes emportemens. Du
« moins

, lui dit-elle
, tu ne m’échapperas pas :

grands Dieux !

=» faites que rien ne me fépare de ce perfide, ce

Les Dieux exaucèrent fa prière , Sc leurs deux corps fe con-

fondirent en un , fous le même vifage. Tels qu’on voit deux

rameaux attachés l’un à l’autre
,
fe joindre en croiffant

,
5c fe

cacher fous la même écorce
,
leurs deux corps parurent n’en

faire plus qu’un : on ne pouvoir pas même dire fi c’étoit celui

d’un homme ou celui d’une femme ; ils étoient 5c n’étoient

pas l’un 5c l’autre. Hermaphrodite voyant qu’il venoit de

changer de fexe
, 5c que fon corps étoit moitié homme &

moitié femme
, adreffa ainfi la parole à Mercure 5c à Venus

^

mais d’un ton qui n’avoit plus cette vigueur mâle avec la-

quelle il parloir auparavant : O mon Pere ! ô ma Mere ! ne

refufez pas à votre Fils la grâce qu’il vous demande ;
que

>3 tous ceux qui viendront fe baigner dans cette fontaine

33 éprouvent le même changement que moi. cc Sa prière fut

écoutée : Mercure 5c Venus répandirent dans la fontaine une

effence qui lui communiqua la vertu de faire changer de fexe.

4 +
+
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MINYE ï DES
IN Vespertiliones.

Fi N I s erat diftis ; & adhuc Minyeïa proies

ürget opus , fpernitque Deum , feftumque profanat ;

Tympana cum fubito non apparentia raucis

Obftrepuere fonis ; & adunco tibia cornu

,

Tinnulaque æra fonant. Redolent myrrhæque crocique;

Refque fide major , cœpere virefcere telæ

,

Inque hederæ faciem pendens frondefcere veftis.

Pars abit in vites : & quæ modo fila fuerunt ,

Palmite mutantur : de ftamine pampinus exit j

Purpura fulgorem pidis accommodat uvis.

Jamque dies exadus erat , tempufque fubibat.

Quod tu nec tenebras , nec polTes dicere lucem r

Sed cum luce tamen dubiæ confinia nodis.

Teda repente quati
,
pinguefque ardere videntur

Lampades , & rutilis collucere ignibus aedes ;

Falfaque faevarum fimulachra ululare ferarum.

Fumida jamdudum latitant per teda forores

,

Diverfæque locis ignes ac lumina vitant.

•Dumque petunt latebras
,
parvos membrana per artus

Porrigitur , tenuique inducit brachia penna.

Nec qua perdiderint veterem ratione figuram

Scire finunt tenebrae : non illas pluma levavit ;

Suftinuere tamen fe perlucentibus alis.-

Conataeque loqui , minimam pro corpore vocem

Emittunt
;
peraguntque leves ftridore querelas

,

Tcdaque, non fylvas , celebrant; lucemque perofae

LES
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LES FILLES DÉMINÉ E.

CHANGÉES EN CH A UFE~S O U RI S,

La coiiverfation des Mînéïdes étoit finie J & elles mari

quoient encore
, en continuant leur travail ,

le mépris qu’el-'

les faifoient de Bacchus & de fes fêtes, lorfque tout d’un coup

elles entendirent un bruit confus de tambours , de flûtes ôs

de trompettes
,
qui les étonna d’autant plus qp’elles ne virent

perfonne. Une odeur de myrrhe ôc de fafran fe répandit dans

leur chambre ; & , ce qui paroît incroyable
, leur toile fa

couvrit de verdure
, & pouffa des pampres & des feuilles de

Lierre. Le fil qu’elles venoient d’employer fe. convertit en

ceps chargés deRaifins , & ces Raifins prirent la couleur de

pourpre qui étok répandu fur l’ouvrage. Déjà l’on étoit à ce

temps de la journée où les ténèbres, qui commencent à fe

répandre Sc la lumière qui difparoît
,
font douter s’il eff jour

ou nuit, lorfqu’un bruit épouvantable ébranla toute lamai-

fon. Elle paroît tout à coup remplie de flambeaux allumés &
de mille autres feux qui brilloient de tous côtés : on enten-

dit des hurlemens affreux , comme fl toute la maifon eût été

remplie de bêtes féroces. Les Minéïdes effrayées allèrent fe

cacher pour fe mettre à couvert du feu Sc de la lumière ; mais

pendant qu’elles cherchent les endroits les plus fecrets de la

maifon, une membrane extrêmement déliée couvre leur corps,

& des ailes fort minces s’étendent fur leurs bras. L’obfcurité

qui régne dans les lieux où elles fefont cachées
,
les empêche

de s’appercevoir qu’elles viennent de changer de figure ; ce-

pendant elles s’élèvent en l’air, où, fans avoir de plumes,

elles fe foutiennent avec des ailes compofées d’une peau mince

Tome IL. K
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Noifte volant : feroque trahunt à vefpere nomen.

,Tum vero totis Bacchi memorabile Thebis

Numen erat ; magnafque novi matertera vires

Narrat ubique Dei : de totque forOriblis expers '

Una doloris erat , nifi quem fecere forores.

Afpicit hanc , natis thalamoque Athamantis habentem

Sublimes animos , & alumni numine» Juno ;

Non tulit : & fecum ,
potuit de pellice natus

.

Vertere Maeonios
,
pelagoque immergere , nautas ,

Et laceranda fuae nati dare vifcera matri

,

Et triplices operire novis Minyeïdas alis ;

Nil poterit Juno , nifi inultos flere dolores ?

Idque mihi fatis eft ? haec una potentia noftra eft ?

Ipfe docet quid agam. Fas eft & ab hofte doceri

}

Quidqile furor valeat ,
Penthea cæde fatifque

Ac fuper oftendit.- Gur non ftimuletur ? eatque

Per cognata fuis exempla furoribus Ino ?

i

0
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& tranfparente. Elles veulent parler, mais elles ne forment

qu’un fon foible & proportionné à la petitelTe de leur corps

,

une elpèce de murmure plaintif efl: toute la voix qui leur refie

pour exprimer leurs regrets. Le féjour des maifons leur plaît

encore , & elles n’aiment point les forêts comme les autres

Oifeaux : ennemies de la lumière qu’elles fuyent
, elles ne vo-

lent que la nuit
, ce qui leur a fait donner le nom de Chauve-

Souris.

Ces prodiges avoient înlpiré aux Thébains un grand ref-

peft pour Eacchus ; Ino ,
fa tante , les racontoit par-tout.

Seule de toutes les filles de Cadmu's
,
elle n’avoit eu d’autre

fujet de chagrin que les malheurs arrivés àfes fœurs. Junon ,

jaloufe de la profpérité de cette Princeffe
,
qu’elle voyoit fi

hère d’être la femme d’Athamas , d’être mere de plufieurs en-

fans
, & d’avoir eu la gloire d’élever Bacchus : Junon ,’disfje5

ne peut retenir plus long^temps fon courroux. Eh quoîl

dit-elle
,
le fils, d'une Maîtrefie de Jupiter' aura pû préoipitS:

fous les ondes
, & changer en Dauphins des Matelots qui lé

méprifoient
;
porter une mere à déchirer fon propre fils

, Sc

métamorphofer en Chauve-Souris les fillés de Minyas, & tout

le pouvoir de Junon fe bornera à répandre (^inutiles larmes ?

Eft-ce ainfi qu’elle doit fe venger ? Sont-ce Ja des effets dignes

de fon reffentiment ? Non, il m’apprend de quelle forte je

dois punir l’offenfe qu’on m’a faite ; il eft permis de prendre

des leçons même de fon ennemi. Le meurtre de Penthée me
fait affez connoître ce que peut la fureur

;
pourquoi Ino n’en

reffentira-t-elle pas les mêiné^ effets que fes foeurs f
. 1 “j „ <_ '1

;
-, /i l'fh ?r yj-
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FABULA V-

Tifiphone invadit Athamania 6* Ino*

jE S T via declivis , Funeftâ nubila taxo ;

Ducit ad infernas per multa filentia fedes.

Styx nebulas exhalat iners : umbræque recentes

>Defcendunt illac , fimulacraque funfta fepulchris.

Pallor hyemfque tenent 'late loca fenta ; novique ,

^Qua fit iter , manes , Stygiam quod ducit ad urbem,.

Ignorant : ubi fit nigri fera regia Ditis.

Mille capax aditus , & apertas undique portas

Urbs habet ; utque fretum de tota flumina terrâ*'

Sic omnes animas locus accipit ille ; nec ulli

Exiguus populo eft , turbamve accedere fentit.

Errant exlangues line corpore & oflibus umbrae j

Parfque forum celebrant
,
pars imi tedla tyranni ;

Pars alias artes , antiquae imitamina vitae,

? r

Suftinet ire illuc , coelefti fede reliftâ ,

Tantum odiis iracquc dabat! Saturnia Juno.

Quo fimul Intravit , facroque à corpore preffum

Ingemuit limen : tria Cerberus extulit ora

,

Et tres latratus fimul edidit. Illa forores

Nofte vocat genitas., grave & implacabile numen»'

Carceris ante fores claufas adamante fedebant i

Deque fuis atros pedebant crinibus angues.

Quam fimul agnorunt inter caliginis umbras ^

Surrexere Dex. Sedes fcelerata vocatur :

Vifcera prxbebat Tytius lanianda ,
novemque
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FABLE V.

Tifiphone rend furieux Athamas & Ino.

I L eft un chemin ombragé d’Ifs qui conduit aux Enfers par

des lieux dont le filence redouble l’horreur : les eaux dorman-

tes du Styx y forment continuellement des nuages & des

brouillards
; c’eR par-là que les ombres de ceux qui ont reçu

les honneurs funèbres defcendent dans les Enfers. La Pâleur,

le Froid
,
la Crainte 6c les Mânes habitent ce trille féjour.

Mille routes différentes conduifent au Palais de Pluton
,
qui

ell ouvert de tous côtés. Semblable à l’Océan
,
qui reçoit tous

les fleuves qui coulent fur la Terre, l’Empire de ce Dieu raf-

femble toutes les aines ; & malgré la foule de celles qui y arri-

vent , il paroît toujours vuide & défert. Vous y voyez errer

de toutes parts les Ombres dépouillées de leurs corps. Les

unes fréquentent le Barreau : les autres s’emprelfent de faire

leur cour à Pluton ; d’autres enfin s’appliquent aux mêmes
exercices qui les avoient occupées pendant leur vie.

Junon, pleine de rage & de fureur, abandonne le féjour

céleftepour defcendre dans cette trille demeure. Dès qu’elle y
fut arrivée ,

la porte par où elle pafla fit entendre un bruit

extraordinaire. Cerbère ouvrit fes trois gueules Sc aboya trois

fois. D’abord elle appella les Furies. Ces cruelles & inexora-

bles Filles de la Nuit étoient affifes près de la porte de cette

ténébreufe prifon
, 6c peignoient leurs cheveux entortillés de

Serpens. Dès que Les DéelTes eurent apperçu Junon à travers

i’obfcurité
,
elles fe levèrent. La prifon qu’elles gardent ell le

féjour des Ombres criminelles c’efl-là que Titye
, dont le

vafte corps occupe l’efpace de neufarpens, ell déchiré par un
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Jugeribus diftentus erat : tibi , Tantale , nullæ

Deprenduntur aquæ, quæque imminet, effugit arbor.
'

Aut petis , aut urges ruiturum , Syfiphe , faxum.

Volvitur Ixion , & fe fequiturque , fugitque.

Molirique fuis letum patruelibus aufæ ,

Affidue repetunt
,
quas perdant , Belides undas.

Quos omnes facie poftquam Saturnia torva

Vidit, & ante omnes Ixiona ; rurfus ab illo

Sifyphon afpiciens : Cur hic è fratribus , inquit »

Perpetuas patitur poenas ? Athamanta fuperbum

Regia dives habet
,
qui me cum conjuge femper

Sprevit ? & exponit caufas odiique viæque ;

Quidque velit. Quod vellet , erat , ne regia Cadmi

Staret ; & in facinus traherent Athamanta forores,'

Imperium
,
promiffa

,
preces confundit in unum

Sollicitatque Deas. Sic hsec Junone locuta

,

Tifiphone canos , ut erat turbata, capillos

Movit ; & obftantes rejecit ab ore colubras.

Atque ita , non longis opus efl: ambagibus , infit.

Faifta puta
,
quæcumque jubes : inamabile regnum

Defere ; teque refer cccli melioris ad auras.

Læta redit Juno : quam ccelum intrare parantem

Roratis luftravit aquis Thaumantias Iris,

Nec mora : Tifiphone madefadram fangulne fumit

Importuna facem ; fluidoque cruore rubentem

Induitur pallam , tortoque incingitur angue ;

Egrediturque domo. Ludius comitantur euntem

,

Et pavor , & terror , trepidoque infania vultu.

Limine conftiterat
; portes tremuifle feruntur

Æolii
,
pallorque fores infecit acernas j
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cruel Vautour; que Tantale court après l’onde qui le fuit, ôc

tâche vainement de cueillir le fruit d’un arbre qui s’éloigne î

que Sifyphe roule un rocher qui retombe fans ceffe; qu’Ixion

tourne éternellement autour d’une roue ,
à laquell^g il elt atta-

ché : c’ell-là enfin que les Danaides, qui ne rougirent point

de donner la mort à leurs maris
,
tâchent vainement de rem-

plir un tonneau qui fe vuide à mefure qu’elles y portent de

l’eau.

Junon ayant regardé d’un oeil farouche ces malheureux, fur-

tout Ixion : Pourquoi ,
dit-elle ,

en s’adrclTant aux Furies Sc

arrêtant fes regards fur Sifyphe ,
celui-ci eft-il le feul de fes

s> freres qui foit condamné à des tourmens éternels
,
pendant

s> que le fuperbe Athamas & fa femme
,
qui ont toujours fait

3> gloire de me méprifer ,
habitent un Palais magnifique ? ce

Elle apprit enfuite aux Furies le fujet qu’elle avoir de les haïr

,

les motifs qui l’avoient engagée à defeendre aux Enfers ,
& ce

qu’elle attendoit de leur fecours. « Je veux, dit-elle, que la

53 maifon d’Athamas foit réduite en poudre , & que vous l’en-

5
> gagiez lui-même dans un crime qui y porte le trouble &
» l’horreur, ce Elle accompagne cet ordre de prières Sc de pro-

melTes, & n’oublie rien de ce qui peut les engager à l’exécu-

ter. Junon avoir achevé de parler, lorfque Tifiphone fecouant

fes cheveux blancs & hériffés
, & repoufifant fur fes épaules les

Serpens qui les environnoient : 33 Un plus long difeours feroit

33 inutile
,
dit-elle à la Déefife ; vous ferez obéie : abandonnez

33 ce trille féjour,& retournez dans le Ciel, ce Junon part, com-

blée de joie
, Sc prête à rentrer dans l’Olympe ,

Iris répand fut

elle une célelle roféc qui la purifie.

La cruelle Tifiphone prend fur le champ fa torche & fa ro-

be enfanglantée
,
fe ceint avec un Serpent

, & fort du Royau-

me ténébreux. La Crainte
,
l’Horreur ,

laTriftelTe, & la Fu-

reur au vifage effaré, lui fervent de compagnes. Elle s’arrête à
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Solque locum fugit. Monftris exterrita conjux ;

Territus eft Athamas ; teftoque exire parabant.

Obftitit infelix, aditumque obfedit , Erinnys;

Nexaque Vipereis diftendens brachia nodis

,

Cæfariem excuffit : motæ fonuere colubræ.

Parfque jacens humeris
,
pars circum tempora lapfae

Sibila dant, faniemque vomunt , linguafque corufcant,

Inde duos mediis abrumpit crinibus angues

Peftiferaque manu raptos immifit. At illi

Inoofque finus Athamanteofque pererrant,

Infplrantque graves animos : nec vulnera membris

Ulla ferunt : mens eft
,
quæ diros fentiat idus.

Attulerat fecum liquidi quoque monftra veneni;

Oris Cerberei fpumas , & virus Echidnæ ,

Errorefque vagos , cxcaeque oblivia mentis

,

Et fcelus , & lacrymas , rabiemque , & cædis amorem ;

Omnia trita fimul : quæ fanguine mixta recenti

Coxerat ære cavo , viridi verfata cicuta.

Dumque pavent illi , vertit furiale venenum'

Pedus in amborum
;
præcordiaque intima movit.

Tum
, face jadatâ per eumdem faepius orbem

,

Confequitur motos velociter ignibus ignes.

Sic vidrix
,
jufllque potens, ad inania magni

Regna redit Ditis ; fumptumque recingitur anguem.

Protinus Æolides , media furibundus in aula ,

Clamat, Io , comites , his retia tendite fylvis ;

Hic modo cum gemina vifa eft mihi prole leaena.

Utque feræ , fequitur veftigla conjugis amens ;

Deque finu matris ridentem, & parva Learchum

Brachia tendentem , rapit ; & bis terque per auras

More rotat fundae : rigidoque Infantia faxo
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rentrée du Palais d’Atliamas, fait trembler les portiques qui

le foutiennent, & fouille les portes du venin qu’elle exhale.

Le Soleil épouvanté fe cache & refufe fa lumière. Athamas Sc

fon Epoufe ^ effrayés par tant de prodiges
,
voulurent fortir ;

mais la cruelle Furie s’étant mife à la porte
,
étendit fes bras ,

8c fecouant les Serpens qui étoient dans fes cheveux leur en

ferma le pafîage. Les Serpens agités fe répandent également

fur fes épaules & autour de fon vifage
, & tirant leurs langues

qu’ils font briller comme des dards
,

ils vomiffent un noir

venin & font entendre d’horribles fifflemens. Tifiphone en

arrache deux qu’elle jette contre Tno & Athamas, Ces deux

Serpens pénétrent d’abord jufqu’au fond de leur cœur
, & y

portent un mortel poifon. Leur corps n’en fut point endom-

magé ; leur ame en relfentit feule les funeftes effets.

La Furie avoit encore apporté avec elle un poifon fubtil

,

compofé de l’écume de Cerbère & du venin de l’Hydre. Elle

avoit mêlé dans cette compofition tout ce qui peut infpiret

la rage
, l’oubli

,
le crime

,
les larmes, la fureur, & l’amour du

meurtre & du carnage. Après avoir pétri tous ces poifons Sc

les avoir détrempés avec du fang qui venoit d’être répandu
,

elle y mêla de la Ciguë , & les lit cuire dans un baffin d’ai-

rain. Elle verfe enfuite fiir ces deux Epoux, que la frayeur

avoit rendu immobiles
, ce fatal venin qui pénétre à l’infîant

jufqu’au fond de leurs entrailles. Elle fecouela torche qu’elle

porte à la mafn
,
tourne plufieurs fois autour d’eux avec raph

dité , & hère de fa viâoire & d’avoir fi bien exécuté les or-

dres de la Déeffe, elle délie le Serpent qui lui avoit fervi de

ceinture & s’en retourne dans le fombre Pvoyaume de Pluton.

Elle n’eff pas plutôt partie qu’Athamas faifi d’une fureur

fubite , court au milieu de fon Palais ,
criant de toute fa for-

ce : » Courage
,
compagnons

,
tendez les filets dans cette' fo.;

» rêt; je viens d’appercevoirune Liotme avec fes deuxLiom

ïbmg IL. E
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Difcutit ora ferox. Tum denique concita mater,

Seu dolor hoc fecit , feu fparh caufa veneni

,

Exululat
,
padifque fugit male fana capillis ;

Teque ferens parvum nudis, Melicerta, lacertis.

Evoe, Bacche , fonat, Bacchi fub nomine Juno

Rifit ; & , hos ufus præftet tibi , dixit ,
alumnus,

Imminet æquoribus fcopulus
: pars ima cavatur

Fluftibus , & tedas defendit ab imbribus undas ;

Summa riget , frontemque in apertum porrigit sequor»

Occupat hunc , vires infania fecerat , Ino

,

Seque fuper pontum, nullo tardata tim.ore.

Mittit , qnufque fuuna
; percuCa recanduit unda.

At Venus immeritae neptis miferata labores,

Sic patruo blandita fuo eft. O ! numen aquarum;

Proxima cui coelo ceflit , Neptune ,
poteftas ;

Alagna quidem pofco : fed tu miferere meorum ,

Jadari quos cernis in Ionio immenfo ;

Et Dis adde tuis , aliqua & mihi gratia ponto efl:

Si tamen in medio quondam concreta profundo

Spuma fui
,
gratumque manet mihi nomen ab illa,’

Annuit oranti Neptunus ; & abftulit illis

Quod mortale fuit ,
majeftatemque verendam

Impofuit , nomenque fimul , faciemque novavit ;

Leucotheaque Deum cum matre Palæmona dixit,

Sidonis comites
,
quantum valuere , fecutæ ,

Signa pedum primo videre novilTima faxo ;

Nec dubium de morte rats , Cadmeida palmis

Deplanxere domum , fcilTæ cum velle capillos,

Utque parum julls , nimiumque in pellice fævæ
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ïï ceaux. « Après ce difcours , il fe mit à pourfuivre la Reine

qu’il prend pour une bête féroce : il arrache d’entre fes bras

le jeune Léarque fon fils
,
qui

,
riant de l’emportement de fon

pere
,
lui tendoit les bras , ôc l’ayant fait pirouetter deux ou

trois fois
,

il le jette contre une muraille où il efl écrafé. Ino

faifie d’une pareille fureur, foit que ce fût l’effet de la douleur

que lui caufoit la mort de fon fils, ou du poifon fatal que Tifi-

phone avoit répandu fur elle, pouffe d’horribles cris, fuit

toute échevelée 6c hors d’elle-même
,
portant entre fes bras

le jeune Mélicerte , en criant : Evoke ^ Bacchus ! Junon fourit

lorfqu’elle entendit prononcer le nom de ce Dieu: 5) Que ton

» Nourriffon ,
lui dit-elle

,
te prête fon fecours pour t’entre-

X tenir dans la fureur qui te poffede. te

Sur le bord de la Mer eft un rocher efcarpé , dont le fond

. fert de retraite aux eaux qui l’ont creufé ; le haut efl hériffé de

pointes 6c s’étend fort avant dans la Mer : Ino
, à qui la fu-

reur donnoit de nouvelles forces
,
monte fur ce rocher 6c fe

précipite dans l’onde avec fon fils ; les flots qui la reçoivent

fe couvrent d’écume 6c rengloutiffcnt.

Venus, pénétrée du malheur de fa petite-fille
, tâcha d’a-

doucir Neptune en fa faveur, & lui parla ainfi : » Souverain

35 Maître de la Mer! grand Dieu
,
qui avez eu en partage le

53 fécond Empire du Monde, foyez fenfible au malheur d’une

33 famille qui m’appartient
;
prenez foin de ces infortunés que

33 vous voyez flotter au milieu des ondes; mettez-les au nom-
»3 bre de vos Divinités : la grâce que je vous demande efl

S3 d’un grand prix ; mais j’efpere de l’obtenir
: je vous ai déjà

33 d'autres obligations qui ne font pas moins confidérables ,

33 puifque c’efl à la Mer que je dois mon nom & ma naiffan-

33 ce, K Neptune accorda à Venus la grâce qu’elle venoit de
lui demander,& ayant dépouillé Ino 6c Mélicerte de ce qu’ils

avoient de mortel
,

il changea leur nom 6c leur vifage
, 6c les

Fij
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Invidiam fecere Deæ. Convicia Juno

Non tulit , & , faciam vos ipfas maxima
, dixit.

Saevitiae monimenta meæ. Res dida fecuta eft.

Nam quae praecipue fuerat pia
,
perfequar , inquit

,

In freta reginam. Saltumque datura , moveri

Haud ufquam potuit ; fcopuloque affixa cohxfit.

Altera , dum folito tentât plangore ferire

Pedora , tentatos fenfit riguifle lacertos.

Illa , manus ut forte tetenderat in maris undas

,

Saxea fada manus in eafdem porrigit undas.

Hujus , ut arreptum laniabat vertice crinem ,

Duratos fubito digitos in crine videres.

Quo quæque in geftu deprenfa eft , haefit in illo.

Pars volucres fadx
; qux nunc quoque gurgite in illo

Æquora diftringunt fugimis Ifmenides alis.

Ià \
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revêtit de l’augufte majefté des Dieux : Ino prit le nom de

Leucothee
, & Mélicerte celui de Palémon.

Les Dames Thébaines cherchent avec empreflement Ino

,

qui s’étoit rendue fur le bord de la Mer , & marchant fur fes

traces
, elles arrivent enfin fur le rocher, d’oii elles ne dou-

tent plus qu’elle ne fe foit précipitée. Dans l’affliftion que leuc

caufe une aventure fi tragique ,
elles déchirent leurs habits

,

s’arrachent les cheveux
, & déplorant les malheurs de l’infor-

tunée maifon de Cadmus ,
elles s’en prennent à Junon , & lui

reprochent fon injuftice ôc fa cruauté. La Déelfe fe fentanc

piquée de leurs plaintes : Vous allez être vous-mêmes , leut

» dit-elle , les exemples les plus terribles de cette cruauté que

3> vous me reprochez. « L’efiTet fuivit de près la menace. Celle

qui avoir été la plus attachée à Ino
,
prête à fe jetter dans la

Mer, devient immobile , & fe trouve prife au rocher. Un©
autre

, tandis qu’elle fe meurtrit le fein ,
fent fes bras devenu;

roides & inflexibles. Une troifiéme avoir les bras tendus vers

la Mer ; fes bras demeurent dans la même fituation. Une der-

nière s’arrachoit les cheveux avec les mains ; fes mains Sc fes

cheveux font changés en rocher. Toutes enfin éprouvent le

même changement & demeurent dans la même attitude où
elles s’étoient trouvées au moment de leur métamorphofe.

Les autres compagnes de la Reine
,
changées en Oifeaux,

voltigent depuis ce temps-là dans ce même endroit ,
Sc y tou-

chent l’oüde dti bout de leurs ailes.
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FABULA VI.

Cadmus & Hermioîie in Serpentes.

Ne S C I T Agenorides natam parvumque nepotem

'Æquoris efle Deos. Luftu ferieque malorum

iViftus, & oftentis, quæ plurima viderat , exit

Conditor urbe fua ; tanquam fortuna locorum

Non fua fe premeret : longifque erratibus adus

Contigit Illyricos
,
profuga cum conjuge , fines,

Jamque malis annifque graves , dum prima retraitant

Fata domus, releguntque fuos fermone labores i

Num facer ille meâ trajeitus cufpide Serpens ,

Cadmus ait , fuerat ? tum , cum Sidone profeitus

iVipereos fparfi per humum nova femina dentes.

Quem fi cura Deûm tam certa vindicat ira

,

Ipfe precor Serpens in longam porrigar alvum.

Dixit , & , ut Serpens , in longam tenditur alvum ;

Duratxque cuti fquammas increfcere fentit.

Nigraque caeruleis variari corpora guttis ;

In peilufque cadit pronus : commixtaque in unum
Paulatim tereti tenuantur acumine crura.

Brachia jam reftant : quæ reftant brachia tendit ;

Et lacrymis per adhuc humana fluentibus ora

,

'Accede , ô ! conjux , accede , miferrima , dixit :

Dumque aliquid fupereft de me, me tange , manumque

Accipe , dum manus eft ; dum non totum occupat anguis.

Ille quidem vult plura Aoqui : fed lingua repente

In partes eft fifla duas. Nec verba loquentl

Sufficiunt
; quotiefque aliquos parat edere queftus

,
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FABLE VI.

Cadmus 6* Hermione changés en Serpens,

C A D M U s qui ignoroit que fa fille 8c fon petit-fils cuf-

fent été reçus au nombre des Divinités de la Mer , cédant

enfin à la douleur que lui caufoient les malheurs qu’il avoit vû

arriver à fa famille f, abandonna le féjour de la Ville qu’il

avoit bâti
: perfuadé que tous ces défaftres étoient moins

attachés à fa propre perfonne
,
qu’au lieu qu’il avoit choifi

pour la conftruire. Après avoir erré long-temps en différens

pays , il arriva enfin dans l’Illyrie avec Hermione , fon épou-

fe
,
qui l’avoit toujours accompagné. Accablés l’un & l’au-

tre , autant par leurs difgraces que par le poids des années ,

ils s’entretenoient un jour des calamités de leur maifon , &
racontoient les triftes aventures qui leur étoient arrivées.

i> Le Dragon
,
dit Cadmus

,
que je tuai d’un coup de javeldt

^

s> lorfque j’entrai dans la Grèce , 6: dont je femai les dents ,

sî n’étoit-il pas confacré à quelque Divinité ? N’efi: ce pas lui

a> qui nous a attiré tous les malheurs
,
dont nous avons été

a> affligés ? Si les Dieux vengeurs marquent par tant de maux

3> qu’ils veulent me punir de ce crime, je les prie de me chan-

» ger moi-même en Serpent. « A peine a-t-il fait cette prière

,

qu’il s’apperçoit que fon corps en prend la figure , & que fa

peau en s’endurciffant devient noire , & fe couvre d’écailles

& de petites taches : auffi-tôt il tombe fur le ventre
, & fes

jambes, qui fe joignent, ne forment plus qu’une longue queue.

Comme fes bras n’avoient point encore éprouvé le même
changement

,
il les tend à Hermione. Approchez ,

lui dit-il

,

s> en verfant un torrent de larmes, approchez, chère Epoufe^



48 METAMOR? HOSEON. LIE. ir..

Sibilat : hanc illi vocem natura reliquit. •

Nuda manu feriens , exclamat
,
pedtora conjux ,

Cadme ! mane : teque his , infelix , exue monftris.

Cadme
! quid hoc ? ubi pes ? ubi funt humerique manufque ?

Et color, & facies ? & , dum loquor , omnia ? cur non

Me quoque , coeleftes , in eumdem vertitis anguem ?

Dixerat ; ille fux lambebat conjugis ora ;

Inque finus caros , veluti cognofceret , ibat ;

Et dabat amplexus ; alTuetaque colla petebat.

Quifquis adeft , aderant comites , terretur : at illos

Lubrica permulcent criftati colla dracones.

Et fubito duo funt : jundloque volumine ferpunt

Donec in appofiti nemoris fubiere latebras.

Nunc quoque , nec fugiunt hominem , nec vulnere lædunt>,

^uidque prius fuerint, placidi meminere dracones.

n trille
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iy trille compagne de mes malheurs ; embraflez-moi
, tandis

5j que vous le pouvez encore
,
& avant que tout mon corps

33 foit changé en Serpent :
prenez cette main qui me relie, ce

Il vouloir continuer de parler ; mais fa langue s’étant fendue,

il ne prononça plus aucune parole dillinde
, Sc n’exprima fes

plaintes que pat des fifflemens : c’ell la feule voix que la Na-

ture lui ait accordée. « Cher Cadmus, s’écria Hermione
,
en

33 fe meurtrilTant le fein
,
Epoux infortuné , faites tous vos

•3 efforts pour réfiller à cet enchantement. Quel prodige. !

33 Que font devenus vos pieds, vos mains, vos bras, tout

» votre corps enfin qu’ell-il devenu ? Grands Dieux
!
pour-

33 quoi ne me faites-vous pas aulfi éprouver le même change^

33 ment ? « Pendant qu’elle formoit ces trilles plaintes , &,q,ue

fon Epoux continuoit de la carelTer Sc de la baifer
,
elle fut

tout d’un coup métamorphofée en Serpent. Ce prodige rem*

plit d’étonnement tous les compagnons de Cadmus
,
qui fu-

rent témoins de ce Ipedacle. Les deux Serpens, la tête levée,

après les avoir carelfés , rampèrent quelque temps l’un près

de l’autre
, Sc entrèrent dans un antre de la forêt voifine. Des-

puis ce temps-là. ces Serpens ne^fuyent. point la. compagnie

des hommes
, Sc ne leur font aucun mal ; doux & paifibles,i!.s

£e relfouviennsnt encore de ce qu’ils furent autrefois.

GTome IL'
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FABULA VIL
>

Atlas in Montem,

Sed tamen ambobus verfæ folatia forma?

Magna nepos fuerat : quem debellata^ colebat

India
,
quem pofitis celebrabat Achaia templis,

Solus Abantiades ab origine cretus eadem

Acrifius fupereft
,
qui moenibus arceat urbis

Argolicæ , contraque Deum ferat arma
;
genufque

Non putet elfe Jovis : neque enim Jovis efle putabat

Perfea
,
quem pluvio Danae conceperat auro.

Mox tamen Acryfium , tanta efl: praefentia veri !

Tam violaife Deum
,
quam non agnoffe nepotem

,

Pcenitet : impofitus jam coelo eft alter : & alter

iViperei referens fpolium memorabile monftri

Aëra carpebat tenerum ftridentibus alis.

Cumque fuper Lybicas viftor penderet arenas

Gorgonei capitis guttæ cecidere cruentæ ;

Quas humus exceptas varios animavit in angues.

Unde frequens illa eft infeftaque terra colubris.

Inde
,
per immenfum ventis difcordibus adlus l

Nunc huc , nunc illuc , exemplo nubis aquofæ ,

Fertur , & ex alto fedudas aethere longe

Defpedat terras ; totumque fupervolat orbem.

Ter gelidas Ardtos , ter Cancri brachia vidit ;

Saepe fub occafus , faepe eft ablatus in ortus.

Jamque cadente die , veritus fe credere nodi

,

Conftitit Hefperio , regnis Atlantis ,
in orbe ;



i.
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FABLE VIL
Atlas changé en Montagne,

A- U milieu de tant de malheurs, Cadmus & Hermione trou-

voient encore un grand fujet de confolation dans Bacchus

leur petit-fils. Honoré dans les Indes, qu’il venoit de fubju-

guer
, ôc adoré dans toute la Grèce

,
il n’y avoit que le feul

Acryfe qui
,
quoique forti de la même famille, refufoit

, avec

opiniâtreté , de recevoir dans Argos le culte& les myftères

de ce Dieu. Il ne pouvoit fe perfuader que Bacchus fût fils

de Jupiter , non plus que Perfée
; que Danaé , fa fille

, avoit

conçu du même Dieu changé en pluie d’or. Mais il fe repentit

bientôt ( tant la force de la vérité a de pouvoir fur nous ! )

d’avoir manqué de refpeél pour Bacchus , & de n’avoir pas

rendu juftice à la nailfance de fon petit-fils. L’un étoit déjà au

nombre des Immortels : l’autre chargé des dépouilles d’un

Monflre redoutable , dont il venoit de triompher , voloit au

milieu des airs..' Il voyoit déjà les fables arides, de la Lybie ,

lorfque le fang qui. couloit de la tête de la Gorgone, étant

tombé fur la terre
,
forma cette grande quantité de Serpens &

d’infedes venimeux dont le pays efl fi rempli depuis ce

temps-là.

Perfée voloit au milieu des airs oùil étoif emporté comme
un nuage qui efl: pouffé par les vents. Il voyoit au-deffous de

lui le globe de la Terre, dont il étoit féparé par un efpace

îmmenfe, &parcouroit ainfî tout l’Univers. Trois fois il appro-

cha du Pôle du Nord
, & trois fois du Signe de l’Ecrevifl'e. Il

alla des lieux où le Soleil fe leve jufqu’à ceux où il fe couche..-

Le jour étant prêt à finir
,
ce Héros ne voulant pas s’expofer à

G ij
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Exiguamque petit requiem , dum Lucifer ignes

Evocet Auroræ , currufque Aurora diurnos.

Hic hominum eundis ingenfi corpore præftans

Iapetionides Atlas fuit. Ultima tellus

Rege fub hoc , & pontus erat
,
qui Solis anhelis

Æquora fubdit equis , & felTos excipit axes.

Mille greges illi , totidemque armenta per herbas

Errabant : & humum vicinia nulla premebat.

Arbores frondes , auro radiante virentes ,

Ex auro ramos , ex auro poma tegebant.

Hofpes, aitPerleus illi , feu gloria tangit

Te generis magni ; generis mihi Jupiter autor :

Siye es mirator rerum , mirabere noftras.

Hofpitium ,
requiemque peto. Memor ille vetuftx

Sortis erat ; dederat Themis hanc Parnalia fortem ;

Tempus , Atia , veniet , tua qup fpoliabitur auro

Arbor ; & hunc prxdae titulum Jove natus habebit.

Id metuens , fplidis pomaria clauferat Atlas " >

Moenibus , & vafto dederat feryanda Draconi i

Arcebatque fuis externos finibus omnes, !

Huic quoque , vade procul , ne longe gloria rerum ;

Quas mentiris , ait, longe tibi Jupiter abfit.

Vimque minis addit : foribufque expellere tentât

Cundantem , Sc placidis mifcentem fortia didis.

Viribus inferior
,
quis enim par effet Atlantis

Viribus f At quoniam parvi tibi gloria noflra eft ;

Accipe munus , ait , lævâque à parte, Medufx,

Ipfe retrovprfus , fquallentia prodidit ora.

Quantus erat , mons fadus Atlas. Nam barba , comxque

In fylvas abeunt ; juga funt humerique ,
manufque.

Quod caput ante fuit , fummo eft in monte cacumen ;
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€tre furpris par les ténèbres de la nuit ,
s’arrêta darrs le Royau-

me d’Atlas
,
pour s’y repofer jufqu’au temps où l'étoile du

matin annonce le retour de l’Aurore. Là régnoit le fils de

Japet, Atlas qui furpafibit tous les autres hommes par l’énor-

mité de fa taille : fon Empire s’étendoit fur les dernières ré-

gions du monde, & fur cette vafte Mer , où les Chevaux du

Soleil
, après avoir fourni leur carrière, vont fe délalTer des

fatigues du jour. Mille troupeaux de toutes fortes de bétail

paiiToient tranquillement dans cette agréable contrée , dont

ce Prince étoit feul le Maître. Ses jardins remplis d’arbres

,

dont les feuilles
, les branches & les fruits étoient d’or, jet-

toient un éclat furprenant. Prince
,
lui dit Perfée , en l’a-

»j bordant
, fi vous êtes touché de la fplendeur de la naiflan-

9> ce
,
je reconnois Jupiter pour mon pere ; fi vous êtes fenfi-

53 ble aux belles aftions
,

j’ai lieu d’efpérer que vous ferez

33 content, lorfque vous apprendrez l’hiftoire de ma vie. Je

»3 ne vous demande pour cette nuit que ce que les droits de

33 l’hofpitalité me permettent de vous demander, ce Atlas fc

reflbuvint alors d’un ancien Oracle que Thémis avoir autre-

fois rendu fur le Parnaffe. La Déetfe lui avoir prédit qu’un

jour les précieux fruits de fes arbres feroient enlevés , & que

cette conquête étoit réfervée à un fils de Jupiter. Pour les

mettre à couvert ,
il avoir fait environner fes jardins de fortes

murailles , & les avoit mis fous la garde d’un aft'reux Dragon.

A toutes ces précautions il avoit encore ajouté celle de ne

recevoir aucun étranger dans fes Etats. Dès qu’il vit arriver

Perfée, il lui parla de la manière du monde la plus rebutante:

33 Retirez-vous d’ici ,
lui dit-il ; ne comptez pas fur l’éclat ima-

35 ginaire de vos prétendues belles aftions
,
ni fur les fecours

33 de Jupiter ,
dont vous vous vantez d’être le fils, ce II ajouta

même la violence aux menaces , <Sc fe mit en devoir de le

chaffer.
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Ofla Iapis fiunt. Tum partes altus in omnes

Crevit in immenfum : ( fic , Di , ftatuiftis ) : & omne

Cum tot fideribus ccclum requievit in illo.

Clauferat Hippotades aeterno carcere ventos ,

Admomtorque operum , coelo clariffimus alto

,

Lucifer ortus erat : pennis ligat ille refumptis

Parte ab utraque pedes , teloque accingitur unco i

Et liquidum motis talaribus aera findit.

Gentibus innumeris circumque infraque relidis ,

Æthiopum populos , Cepheiaque confpicit arva.
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Perfée voyant enfin que les paroles douces & polies qu’il

avoir employées jufqu’alors ne le fléchifibienc point ,
lui ré-

pondit avec beaucoup de fermeté. Cependant fe voyant le

plus foible
, ( car qui pouvoit égaler la force d’Atlas ? ) il lui

parla ainfi : n Puifque vous faites fi peu d’état de moi ôc de la

5> prière que je vous ai faite ,
recevez la récompenfe que vous

s> méritez, ce II dit , 6c ayant détourné fes regards
,
il lui pré-

fenta la tête de Médufe. A cet objet
,
l’énorme Atlas efl chan-

gé en montagne ; fa barbe & fes cheveux deviennent les ar-

bres qui la couvrent ; fes bras & fes épaules en forment les

éminences ; fa tête en fait la pointe , Sc fes os ,
les rochers

qu’on y voit : fon vafte corps s’accrut tellement dans cette

métamorphofe
,
qu’il devint capable de foutenir le Ciel Sc les

Etoiles.

Les vents renfermés dans les fombres cavernes d’Eole laif-

foient régner le calme dans l’Univers
, Sc l’étoile du matin qui

brilloit dans le Ciel ,
invitoit déjà les hommes au travail j

îorfque Perfée ayant attaché fes ailes à fes pieds , & s’étant

armé d’un javelot recourbé ,
s’élança d’un vol rapide au mi-

lieu des airs. Après avoir parcouru de vaftes contrées ,
il fixa

lès regards fur les Peuples d’Ethiopie, où régnoit Céphée.
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FABULA VII

L

'Andromeda â Perfeo liberata,.

î L L IC immeritam maternae pendere linguae

Andromedam poenas injuftus juflerat Hammon.

Quam fimul ad duras religatam brachia cautes

iVidit Abantiades ; nili quod levis aura capillos

Moverat , & trepido manabant lumina fletu ;

Marmoreum ratus eflet opus. Trahit infcius ignes

Et ftupet : & vifae correptus imagine formæ ,

Pene fuas quatere efl: oblitus in aëre pennas.

Ut ftetit , Ô ! dixit non iftis digna catenis.

Sed quibus inter fe cupidi junguntur amantes

Pande requirenti nomen terræque- tuumque j

Et cur vincla geras. Primo filet illa : nec audet-

Appellare virum virgo : manibufque modeftos

Celaflet vultus , fi non religata, fuiflet.

Lumina
,
quod potuit , lacrymis implevit obortis.

Sæpius inflanti , fua ne deliéta fateri

Nolle videretur , nomen terrxque , fuumque

,

Quanta que maternx fuerit fiducia formæ ,

Indicat ; & , nondum memoratis omnibus , unda

Infonuit : venienfque immenfo bellua ponto

Eminet ; & latum fub pedore poffidet æquor.

Conclamat virgo ,
genitor lugubris , & amens

Mater adefl : ambo miferi , fed juflius illa.

Nec fecum auxilium , fed dignos tempore fletus

,

Plangoremque ferunt : vindoque in corpore adhærent.

Cum fic hofpes ait. Lacrymarum longa manere

FABLE
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FABLE V I I L

délivre Andromede.-

C’ETOIT dans le moment qu’Andromede
,
pour expIec

le crime de fa mere
,
alloir périr par l’ordre injufte de Jupiter

Ammon. Notre Héros
,
appercevant cette jeune PrincefTe

attachée à un rocher, l’auroit prife pour une llatue de marbre

,

s’il n’avoit vu en même temps fes cheveux flotter au gré des

vents
, Sc fes yeux répandre des larmes. Il prend de l’amour

,

fans s’en appercevoir: il s’étonne ,
& frappé de l’éclat de cette

beauté, il s’arrête & oublie prefque de remuer fes ailes pour

fe foutenir. Ce ne font point là
,
dit-il

,
belle Princefl'e, les

3j chaînes que vous devez porter ; vous ne devez fentir le

3» poids que de celles qui uniflent le coeur des Amans :

» apprenez-moi
,
je vous prie votre nom

,
quel pays vous

» donna la naiflance
, de pour quel fujet vous êtes ainfl chargée

33 de fers ? c=

Andromede fe tut d’abord ; la pudeur lui défendoit de par-

ler à un homme., & fi fes mains n’avoient pas été enchaînées,

elle s’en feroic fervie pour fe couvrir le vifage : feslarmes, qui

coulèrent en abondance, furent les feuls interprètes de fes mal-

heurs. Cependant
, comme il la follicitoit inflamment de lui

répondre
, & qu’.slle craignoit qu’il ne la crût coupable de

quelque crime
,
elle lui apprit fon nom

,
fon pays & l’excès de

vanité qui avoit rendu fa mere coupable
,
en comparant fa

beauté à celle des Néréides. Elle parloir encore lorfque les

flots agités firent entendre un grand bruit
, & que l’on vit for-

tir de la mer un Monflre, dorit le vafle corps occupoit un ef-

pace immenfe, Acet afpefl
,
Andromede jetta un grand, cçv-

ToJ?7£ il Pi
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Tempora vos poterunt ; ad opem brevis hora ferendam eft.

Hanc ego fi peterem Perfeus Jove natus , & illa

Quam claufam implevit facundo Jupiter auro ,

Gorgonis anguicomæ Perfeus fuperator , & alis

Ætliereas aufus Jadatis ire per auras ;

Præferrer cunétis certe gener. Addere tantis

Dotibus & meritum, faveant modo numina, tento.

Ut mea fit , fervata mea virtute
,
pacifcor.

Accipiunt legem
,
quis enim dubitaret ? & orant,

Promittuntque fuper regnum dotale
,
parentes.

Ecce velut navis, præfixo concita roftro.

Sulcat aquas
,
juvenum fudantibus afta lacertis.

Sic fera , dimotis impulfu pedoris undis.

Tantum aberat fcopulis
,
quantum balearica torto

Funda potefl: plumbo medii tranfmittere coeli :

Cum fubito juvenis
,
pedibus tellure repulsa.

Arduus in nubes abiit. Ut in æquore fummo

Umbra viri vifa eft. Vifam fera fsevit in umbram,

Utque Jovis praepes , vacuo cum vidit in arvo

Praebentem Phoebo liventia terga draconem

,

Occupat adverfum ; neu faeva retorqueat ora,

Squammigeris avidos figit cervicibus ungues ;

Sic celeri milTus praeceps per inane volatu

Terga ferae prelTit ; dextroque frementis in harmo

Inachides ferrum curvo tenus abdidit hamo.

.Vulnere laefa gravi modo fe fublimis in auras

Attollit ; modo fubdit aquis : modo more ferocis

Verfat apri
,
quem turba canum circumfona terret.

Ille avidos morfus velocibus effugit alis

,

Quàque patent , nunc terga cavis fuper obfita conchis

Nunc laterum coftas , nunc qua tenuiflima cauda
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Son pere & fa mere , également malheureux ,
mais non pas

également coupables, étoient préfens à ce trille fpeélacle ,
&

l’on voyoit la douleur & la conllernation peintes fur leur vi-

fage. Dans l’impuilTance de la feOourir
,
ils fe contentent de

gémir, de répandre des larmes 6c de l’embraffer : » Vous n’au-

rez que trop de temps
,
leur dit Perfée

,
pour pleurer vos

malheurs
,
mais vous n’avez pas un moment à perdre fi vous

33 voulez fecourir votre fille. Si je venois vous la demander

pour époufe
,
vous ne la refuferiez peut-être pas au fils de

33 Jupiter Sc de Danaé , au vainqueur de la Gorgone ,
à un

33 Mortel qui a ofé prendre fon elTor au milieu des airs ; mais

33 je veux ajouter à tous ces titres , celui de l’avoir méritée ,

30 en lui confervant la vie, ce Céphée
, & la Reine fa femme ,

acceptent avec joie cette propofition : ils le conjurent d’exé-

cuter fa promelfe , & offrent leur Royaume pour la dot de

leur fille. Tel qu’on voit un vaiffeau
,
lorfqu’il eft vigoureu-

fement agité par les Rameurs
,
fendre les flots & les couvrir

d’écume
,
tel on vit alors le Monftre s’avancer du côté du

rocher. Déjà il n’en étoit éloigné que de l’efpace que peut

parcourir une balle pouffée par une fronde ,
lorfque le Héros

ayant frappé la Terre d’un coup de pied, s’éleva au milieu de?

airs. Son ombre que l’eau réfléchiffoit irrita le Monftre , ôc il

tourna contr’elle toute fa rage.

Comme l’Aigle qui voit dans la plaine un Serpent
, fond

fur lui avec précipitation, l’enleve, & de peur d’en être blefl'é

lui preffe la tête avec fes ferres ; Perfee tombe du milieu des

airs fur le dos du Dragon
,
& lui enfonce dans l’épaule droite

fon épée jufqu’à la garde. La bête fe fentant bleffée
, s’éleva

en bondiffant fur la furface de la Mer
, & s’y replonge en--

fuite
, s’agitant comme un Sangher que pourfuit une meute de

Chiens. Le jeune Guerrier
,
qui le voit prêt à fe jetter fur lui

,

évite adroitement fa rencontre, fans difeontinuer de le frapper.

Hij
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Definit in pifcem , falcato verberat enfe.

Bellua puniceo mixtos cum fanguine fludus

Ore vomit. Maduere graves afpergine pennæ ;

Nec bibulis ultra Perfeus taîaribus aufus

Credere, confpexit fcopulum, qui vertice fummo
Stantibus extat aquis , operitur ab æquore moto.

Nixus eô , rupifque tenens juga prima finiftrâ

,

Ter quater exegit repetita per ilia ferrum.

Littora cum plaufu clamor fuperafque Deorum
Implevere domos. Gaudent

,
generumque falutanr,’ -

Auxiliumque domus , fervatoremque fatentur

Calfiope Cepheufque pater. Refoluta catenis

Incedit virgo
,
pretiumque & caufa laboris.

Ipfe manus hauftâ vidrices abluit unda.

Anguiferumque caput dura ne lædat arenâ ,

Mollit humum foliis ; natafque fub aequore virgas

Sternit , & imponit Phorcynidos ora Medufae.

iVirga recens , bibulaque etiam num viva medulla,'

Vim rapuit monftri , taftuque induruit hujus ;

Percepitque novum ramis & fronde rigorem.

At pelagi Nymphae faétum mirabile tentant

Pluribus in virgis , & idem contingere gaudent >

Seminaque ex illis iterant jaftata per undas.

Nunc quoque coraliis eadem natura remanfit j

Duritiem taâo capiant ut ab aëre ;
quodque

Vimen in aequore erat , fiat fuper aequora faxum.

Dis tribus ille focos totidem de cefpite ponit ;

Laevum Mercurio , dextrum tibi Bellica virgo.

Ara Jovis media eft. Madatur vacca Minervae

,

Alipedi vitulus , taurus tibi , fumnve Deorum,
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Les flots de fang ôc d’eau qu’il vomit, rejailliflent fur Perfée,

mouillent fes ailes, & le mettent hors d’état de pouvoir fe

foutenir en l’air. Heureufement
,
dans le temps qu’il n’ofoi^

plus s’expofer à voler, il apperçoit un rocher que la Mer laiUe

à découv'ert lorfqu’elle efl: calme: il s’y appuie de la main gau-

che
,
pendant que de la droite il lui enfonce trois ou quatre

fois fon épée dans le ventre. On entendit alors tout le rivage

retentir des cris d’allégrelTe
,
qui furent portés jufques dans les

Cieux. Caflîopée & Céphée , au comble de leur joie
,
recon-

noiflent Perfée pour leur libérateur & pour leur gendre. La

belle Andromede qui les accompagne devient le prix du vain-

queur, comme elle a été le motif d’une entreprife fi pleine de

dangers. Perfée
,
après avoir lavé fes mains vidorieufes ,

ca-

cha fous le fable la tête de Médufe
, ôc de peur qu’elle ne fût

endommagée
,

il eut foin de la couvrir de feuilles & de ces

plantes tendres ôc molles qui croiffent dans la Mer. Leurs

branches
, encore pleines de fève

,
attirèrent le venin de la

Gorgone qui les pétrifia. Les Nymphes de la Mer, étonnées

d’un prodige fi furprenant, voulurent faire la même épreuve

fur d’autres plantes
, ôc elles eurent le plaifir d’y réuffir. Elles

en jettèrent après cela une grande quantité dans la Mer
,
qui

furent changées en Corail. Telle efl encore aujourd’hui la na-

ture de ce végétal : plante tendre & molle dans l’eau ,
il fc

durcit & fe pétrifie dès qu’il efl expofé à l’air.

Après cet heureux fuccès , Perfée éleva trois Autels de ga-

zon ,
l’un à gauche pour Mercure

, l’autre à droite pour Pal-

las , & le troifiéme au milieu pour Jupiter. Il immola une Gé-

niffe à la Déeffe de la guerre, un Veau à Mercure, Ôc un Tau-

sceau au Souverain des Dieux.
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FABULA IX.

Perfeus Andromedam ducit uxorem.

PROTINUS Andromedan , & tanti præmia fadi

Indotata rapit. Taedas Hymenaeus amorque

Praecipiunt , largis fatiantur odoribus ignes ;

Sertaque dependent tedis ; ubique , lyræque ,

Tibiaque , & cantus , animi felicia laeti

Argumenta , fonant. Referatis aurea valvis

Atria tota patent
,
pulchroque inftruda paratu

Cepheni proceres ineunt convivia regis.

Poftquam , epulis fundi
,
generofi munere Bacchi

Diffudere animos ; cultufque ,
genufque locorum

Quaerit Abantiades ; quaerenti protinus unus

Narrat Tyncides , morefque , habitumque virorum.

Quae fimul edocuit , nunc , ô ! fortillime , dixit

,

Fare precor, Perfeu, quanta virtute
,
quibufque

Anibus abftuleris crinita draconibus ora.

Narrat Agenorides
,
gelido fub Atlante jacentem

Efle locum , folidae tutum munimine molis ;

Cujus in introitu geminas habitafle forores

Phorcydas , unius fortitas luminis ufum.

Id fe folerti furtim , dum traditur , aftu

Suppohta cepifle manu
,
perque abdita longe

,

Deviaque , & fylvis horrentia faxa fragofis

,

Gorgoneas tetigiffe domos :
paflimque per agros,

Perque vias vidiffe hominum fimulacra, ferarumque.

In filicem ex ipfis visa converfa Medusa j
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F A B L E I X.

Perjee epoufe Andromede.

A PRES avoir offert ces facrifices,il donna la inain à An
dromede

,
qui étoit le prix de fa viâoire. L’Amour & l’Hy-

men les accompagnoient avec leurs torches allumées ; de

précieufes caflblettes répandoient de tous côtés l’agréable

odeur des parfums. Les maifons étoient ornées de guirlandes

& de couronnes de fleurs ; le fon des flûtes & des lyres, mêlé

avec les voix
,
faifoit entendre un agréable concert , & an->

nonçoit par-tout l’allégreflè publique. La maifon royale

tonte brillante d’or & ornée des plus beaux meubles , étoit

ouverte à tout le monde , & les Seigneurs de la Cour s’y ren-

dirent pour aflifter au feftin que le Roi avoir fait préparer. A
la fin du repas

,
dans le temps que le vin infpiroit la joie à

tous les Convives
,
Perfée fit tomber la converfation fur les

mœurs & fur les coutumes du pays. Après que Céphée l’eut

entièrement fatisfait fur ce fujet
,

il le pria à fon tour de lui

apprendre par quelle heureufe aventure il avoir coupé la tête

de Médufe
, & quel artifice il avoir employé pour y réuflir.

» Dans le Royaume d’Atlas ,
dit Perfée ,

étoit un lieu for-

3> tifié de hautes murailles, dont la garde étoit confiée aux

3J deux filles de Phorcys
,
qui fe tenoient à la porte. Elles

3> n’avoient qu’un œil
,
dont elles fe fervoient tour à tour :

pendant qu’une d’elles le prêtoit à fa fœur, je gliffai ma main

3» adroitement , & je m’en faifis. Maître du paflage
,
j’allai par

» des routes détournées , & par des chemins obfcurs 8c rem-

33 plis de bois & de rochers
,
jufqu’au Palais des Gorgones.

53 L’horreur de ces lieux étoit augmentée parles figures d’hoin-
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Se tamen horrendae , clypei quod laeva gerebat

’Ære repercuflo, formam afpexilTe Medufæ.

Dumque gravis fomnus colubrafque ipfamque tenebat»

EripuifTe caput collo : pennifque fugacem

Pegafon , & fratrem , matris de fanguine nato?.

Addidit & longi non falfa pericula curfus :

Quae freta
,
quas terras fub fe vidiflet ab alto r

Et quae jadfatls tetigiflet fidera pennis.

Ante exlpedfatum tacuit tamen. Excipit unus

Ex numero procerum
,
quaerens , cur una fororum-

GelTerit alternis immixtos crinibus angues.

Hofpes ait
,
quoniam fcitaris digna relatu

,

Accipe quaefiti caufam : clariflima forma.

Multorumque fuit fpes invidiofa procorum

Illa; nec in tota confpeftior ulla capillis

Pars fuit : inveni
,
qui fe vidilTe referrent.

Hanc pelagi reélor templo vitiafle Minervae '

Dicitur. Averfa eft , & caftos aegide vultus i-

Nata Jovis texit. Neve hoc impune fuiffet

Gorgoneum crinem turpes mutavit in hydros.

Nunc quoque ut attonitos formidine terreat hoftes ,',

Pedore in adverfo ,
quos fecit, fuftinet angues.

FINIS LIBRI Q_UARTL.

» mes-
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s> mes & de bétes féroces
,
que rafpeft de Médufe avoir pé-

trifîés. Pour me garantir de cet enchantement
,
je ne la vis

33 que par le moyen du bouclier
,
qui me réfléchit fon image

^

33 comme auroit pû faire une glace. Le fommeil avoir alors

33 affoupi les yeux de Médufe & ceux des Serp>ens qui for-

33 moient fa chevelure. Je profitai de ce moment pour lui

33 couper la tête. Le fang qui en coula donna la naiffance au

33 Cheval Pégafe
,
qui prit d’abord fon effor dans les. airs

, &
33 à Chryfaor fon frere. cc Perfée leur raconta enfuite tous les

autres dangers qu’il avoir courus

&

leur parla des Mers Sc

des Terres qu’il avoir découvertes durant un fi long voyage.

J1 leur nomma les Aflres & les Conflellations defquelles il

s’étoit approché
, & il finit fon difcours plutôt qu’on ne l’au-

roit fouhaité.

Un des principaux de la compagnie lui demanda alors ;

pourquoi des Gorgones il n’y avoir que Médufe qui eût les

cheveux entortillés de Serpens ? 3i Comme vous me deman*
33 dèz ,

lui répondit Perfée
,
une hifloire qui efl: digne de vo-

33 tre curiofité & de celle de toute l’affemblée
,
je vais vous

33 la raconter. Médufe étoit la plus aimable perfonne de fon

33 temps, & elle avoir infpiré de la tendreffe à un grand nom-
33 bre d’Amans. Quoiqu’elle fût parfaitement belle

,
elle n’a-

33 voit rien de plus beau ni de plus charmant que fes cheveux;

33 leur beauté furpaffoit tout ce qu’on peut s’imaginer : c’efl

33 le témoignage que m’en ont rendu ceux qui l’avoient vûe.

33 Neptune, qui en étoit amoureux, profana avec elle le Tem-

33 pie de Minerve
,
qui fur obligée de fe couvrir les yeux de

33 fon égide. Pour punir Médufe
,
elle changea fes cheveux

33 en Serpens
, & depuis ce temps-là cette Déeffe

,
pour épou-

33 vanter fes ennemis, porte furfon égide la tête monftrueufe

de cette Gorgone. «

FIN DU QUATRIÈME LIVRE,.
Toms U, I

»7
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EXPLICATION
DES FABLES

DU QUATRIÈME LIVRE
DES

MÉTAMORPHOSES D’OVIDE.

ARGUMENT.
Les filles de Minyas , au lieu de célébrer la fête de Bacchus J

travaillent pendant ce temps-Ià, & racontent plufieurs hit

toires pour fe défennuyer ; entr’autres celles deDcrcette,

de Sémiramis & de Naïs.

Explicatio K,

D E la manière dont parle Ovide dans le troifiéme & quatriè-

me Livre , on voit bien que rétabliflement du culte de Bacchus

dans la Grèce , trouva de grandes oppofitions , & que les Mi-
niflres de ces fêtes

,
pour les faire recevoir

,
publièrent plufieurs

merveilles ; & ce font ces prétendus prodiges qu’il faut expli-

quer ici.

1 °. Bacchus ayant été trouvé yvre par quelques Tofcans, fut

mis dans leur Vaifleau pour être vendu comme un Efclave ;

mais ce Dieu s’étant réveillé , & ayant vû qu’on ne le condui-

foit pas à Naxe , comme on lui avoit promis , les changea en

Dauphins. Cette Fable, fi nous en croyons Bochart, n’a d’au-

tre fondement que quelques aventures arrivées à des Marchands
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Tyrrhénlens, dont le Vaifleau portoit à la proue la figure d’un

Dauphin , ou plutôt celle du Poiflbn que l’on nomme l uryzo ^

le Marfouin. Ces Marchands firent naufrage auprès de l’Ifie de
Naxe

,
qui étoit confacrée à Bacchus , dont apparemment ils

avoient méprifé les myfières ; c’en fut aflèz pour publier que
c’étoit ce Dieu lui-même qui les avoir vait périr.

2.°. Les Minéïdes affeètant de travailler pendant que l’on cé-

lébroit les fêtes de Bacchus, furent changées en Chauve-Souris»

Cela veut due , fans doute
,
que ces filles , dont on fit une

exaèle recherche, étant forties lecrettement deThébes , on pu-

blia leur métamorphofe. Quoi qu’il en foit , ces prétendus chà-

timens de Penthée, des Mariniers , des Minéïdes & de Lycur-
gue , firent palier Bacchus pour une Divinité fort vindicative

,

& les Prêtres ne manquèrent pas de faire valoir ces hiftoii'es

pour rendre fon culte plus refpecfable.

3°, Ovide qui a trouvé le lecret de lier avec tant d’art des

Fables qui n’avoient entr’elles aucune liaifon , fait raconter aux
Minéïdes plufieurs hiftoires

,
qui demandent quelques éclaircif-

femens. Voici le fondement de celle de Dercette, qui fut chan-

gée en Poill'on..

Dercette , fi nous en croyons Diodore C ^ ) > Pline , Héro-
dote , Athénagore , & parmi les Modernes , Voflius & Selden,
ayant ofFenfé Venus,- cette DéelTe la rendit amoureufe d’un
jeune homme dont elle eut une fille. Défefpérée d’une aventure
qui la deshonoroit , elle fit mourir fun Amant , expofa fon en-

fant , & alla enfuite fe jetter dans un étang , où elle périt. Les
Syriens firent bâtir un Temple près du lieu où elle s’étoit pré-
cipitée , où ils l’honorèrent comme une Déelî'e , & publièrent

qu’elle avoir été métamorphofée en PoilTon. Ils la repréfentè-

lent fous la figure d’une femme qui , de la ceinture en bas , fe

termine en PoilTon. Les Syriens s’abftinrent depuis de manger
du PoilTon de cet étang , & même de tout autre : ils lui en
oftroient dans les facrifices , & on en voyoit de dorés dans les

-Temples de cette DéelTe.

Il y a quelques Auteurs qui croyent que Dercette étoit une
PrincelTe très cruelle

,
qui avoir défendu aux Syriens l’ufage du

PoilTon ; mais fi cela étoit , Tauroit-on adorée après fa mort ?

Il vaut mieux dire qu’elle s’étoit attirée par fes bienfaits Tami-

ls) Lib.II.
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tié & reftime de fon Peuple. Au refte , fi nous en croyons Sel-

den ,
qui a fait un excellent Traité fur les Divinités de Syrie ,

la Fable de Dercette ou Atergatis vient de celle de Dagon ,

Dieu des Philiftins
,
qui étoit repréfenté fous la figure d’un Poifi

fon , & le nom d’Atergatis eft compofé d’.^iiir Dagon ^ grand

Poill'on : ce qui pourroit bien avoir donné lieu à la métamor-
phofe. Ce même Auteur croit que la Fable de Dercette eft la

même que celle de Venus , d’Aftarte , de Minerve , de Junon

,

d’Ilis & de la Lune
j que c’eft la My litte des AflTyriens , & l’Ali-

lac des Arabes.

Les Antiquaires prennent pour Dercette une figure du Cabi-

net de M. de la Chaufl'e
,
qui repréfente une Déefl'e , tenant

d’une main un Cupidon qui tend fon arc
,
pendant qu’elle en

regarde un autre qui tient un flambeau élevé en l’air ; mais la

fleur de Lotus
,
qu’elle porte fur la tête , la fait reconnoître pour

une Divinité d’Égypte. N’oublions pas de rapporter ici ce que

Lucien (a) dit de Dercette. Quelques-uns croyent

^

dit- il
,
que le

Temple qui ejl dans la Ville facrée , ejî l’ouvrage de Semiramis ^ qui

le confacra j non pas à Junon j comme on le croit j mais à fa mere

Dercette. J’ai vu ^ continue-t-il , dans la Phénicie une image de

cette Déejfe j qui eft fort extraordinaire ^ cefl une femme qui ^ de la.

ceinture en bas^fe termine en PoiJJ'on ; mais celle qui ejl dans lafain-

te Cité (h) J a toute la forme (Pune femme.

Il paroît
,
par ce que nous venons de dire

,
que la jeune Prin-

cefle qui fut expofée par Dercette , étoit la fameufe Sémiramis

fa fille. Diodore ( c ) raconte que quelques Bergers l’ayant

trouvée , la portèrent chez Simma , femme d’un Maître des

Troupeaux du Roi
,
qui l’éleva avec beaucoup de foin , & lui

donna le nom de Sémiramis^ qui en Langue Syriaque fignifie

une Colombe. De-là apparemment eft venue la Fable qui dit

qu’elle avoit été nourrie par des Colombes , & qu’elle fut dans

la fuite métamorphofée en Colombe. Cet Oifeau fut toujours

en grande vénération parmi les Affyriens. Les Interprètes de

l’Ecriture Sainte difent que le paffage du Prophète Jérémie

,

faéla efî terra eorum in defolationem à fade Columbx , fait allufion

à l’hiftoire de cette Princefle , & des Colombes qui la repréfenq

( a ) De Deu Syr.

{i ) C’étoit , fans doute , la Ville d’Hiérapolis,

( f ) Lib. II,
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toîent ; ainfi que cet autre verfet , où il eft dit
,
fugite à facie

gladii Columbæ. Je ne m’étendrai pas davantage fur l’hiftoire

ide cette fameufe Reine , fur laquelle les Anciens paroilTent li

fort fe contredire
,
qu’on n’en fçauroit rien tirer d’afl'uré. Ceux

qui voudront voir cette hiftoire bien approfondie
,
pourront li-

re dans le troiliéme Tome des Mémoires de l’Académie des Belles-r

Lettres^ les recherches de M. l’Abbé Sévin fur l’Hiftoire d’Afly-

xie. Je me contente de dire ici que ce qui peut avoir donné lieu

à fa métamorphoîé , c’eft que ÎNinias , fon fils , voulant la faire

périr fans irriter fes Sujets
,
publia qu’elle s’étoit envolée fous

la figure d’une Colombe.

ARGUMENT
DE LA PREMIERE FABLE.

PvRAME & Thyfbé s’étant donné rendez-vous hors des

murs de Babylone
,
Thylbé

,
qui y arriva la première , fut

obligée de fe cacher dans un antre à la vûe d’une Lionne
^

& lailîa tomber fon écharpe. Pyrame
,
qui vit cette échat-

pe enfanglantée
,
crut que Thyfbé étoit morte

, & fe tua

de défefpoir. Thyfbé étant fortie quelque temps après
,
&

voyant fon Amant fans vie , fe perça le fein de la même
épée.

Explication de la première Fable.

XjA trille cataftrophe de Pyrame & de Thyfbé
,
que je vais

expliquer, eft un de ces événemens tragiques que les pallions

ne caufent que trop fouvent dans le monde. On croit que ces

deux Amans , dont les parens ne s’aimoient pas , fe donnèrent

rendez-vous fous un Mûrier
,
qui étoit hors de la Ville. Thylbé

y arriva la première , & ayant été obligée de fe cacher à la

vûe d’un Lion , fon écharpe qu’elle laifia tomber , fut enfan-

glantée i ce qui ayant fait croire à Pyrame
,
qui arriva un mo-

ment après, qu’elle avoit été dévorée, il fe tua de regret. Thylbé
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étant revenue fur fes pas , & ayant bien jugé , en voyant roft

écharpe
,
que fon Amant ne s’étoit tué que parce qu’il l’avoit

crue morte , fe perça le fein du même glaive. Au refte
,

je n’ai

rrouvé cet événement que dans Ovide & dans Ilygin («), &
Ces deux Auteurs conviennent qu’il eft arrivé près de Baby-
lone.

Il feroit aflez inutile d’en fçavoir davantage là-delTus. On voit

bien que c’eft une leçon aux enfans de ne point prendre d’en-

gagement précipité , fur-tout lorfque les intérêts des familles

peuvent y former des obllacles ; aux parens de ne pas toujours

confulter ou leur relTentiment ou leur intérêt , & de fe prêtée

quelquefois à des inclinations qui ne deviennent criminelles que

par leur entêtement. Malheureufement notre Poète corrompt

par des peintures trop vives , & par des images trop licencieu-

fes , la morale qu’on pourroit tirer des Fables. Il n’entreprend

guères de développer le cœur
,

qu’il ne le montre du côté foi-

ble , & ces Métamorphofes peuvent être regardées comme le.

triomphe de toutes les paifions. Qu’on me pardonne une ré-

flexion
,
que les Fables que je vais expliquer dans la fuite ne

juftifîent que trop.

(
J ) Fab. 141.

ARGUMENT
DE LA SECONDE FABLE.

.Venus piquée contre le Soleil, de ce qu’il avoir découvert

fon commerce avec Mars
,
le rendit toujours malheureux

dans fes amours.

Explication de la fécondé Fable.

Quelque envie qu’on ait eu , dans le dernier fiécle , de
juftifier la Théologie des Poètes , il eft bien difficile de ne pas

convenir qu’elle préfenre fouvent des idées bien dangereufes

pour les mœurs. Quand ils ne nous propofent que les foibleftes

des hommes , on peut en tirer des leçons utiles ; mais lorfqu’ils
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décrivent avec tant de foin & avec des réflexions peu férieufes

les crimes des Dieux ,
que peut-on en conclure , fi ce n’eft qu’il

efl: permis de fuivre fes penchans
,
puifque les Dieux eux-

mémes s’y font laifles entraîner ? Je fçai que les Philofophes

ont tourné à l’allégorie l’adultère de Mars & de Venus, qui fait

le fujet de la Fable que j’explique. Ils ont dit avec Plutar-

que (a), que ceux qui naiflent pendant la conjonétion des deux

Planètes, qui portent le nom de Mars & de Venus, font fen-

fibles à l’amour ; mais que fi le Soleil n’en efl; pas alors éloi-

gné , leurs intrigues feront bientôt découvertes. Mais ceux qui

lifoient cette Fable dans l’Odyflee d’Homère (b) S>c dans Ovi-

de , faififlbient-ils d’abord ces idées aftronomiques ? Ou plutôt

ne concluoient-ils pas que
,
puifque les Dieux s’étoient laifles

entraîner aux penchans les plus doux , il étoit permis aux hom-
mes de s’y livrer fans fcrupule ? Qu’on dife tant qu’on voudra

qu’Homère la met dans la bouche d’un Phéacien , c’eft-à-dire

,

d’un homme corrompu par les plaifirs & par la mollefle ;

l’exemple n’en efl: pas moins dangereux. Quel fpedacle plus

licencieux que de voir Mars & Venus attachés dans les filets de

Vulcain, & les autres Dieux rire de cette aventure, & fouhai-

ter même d’être deshonorés à ce prix-là ?

Ce qu’il y avoir encore de dangereux dans ces fortes d’exem-
ples , c’efl qu’on y apprenoit à conferver le reflentiment des

injures. On dit en effet
,
que Venus fut fi piquée contre le So-

leil qui avoir découvert fon intrigue
,
qu’elle s’en vengea fur

lui & fur toute fa poflérité. De-là , la trifte cataftrophe de Leu-
cothoé ; de-là , les crimes & les malheurs de Circé , de Pafi-

phaé , de Médée & des autres Princefles qui rapportoient leur

origine au Soleil. Au refle , les idées lafcives qui réfultoient

de cette Fable
,
paflToient des Livres où elle étoit expofée dans

les monumens qui la repréfentoient , & l’Antiquité nous en a

confervé deux qu’on trouve dans Bellori fc) , & quoiqu’ils

n’ayent rien de fort immodefle, on voit les DéeflTes elles-mêmes,

témoins d’un fpeffacle fi dangereux
,
quoiqu’Homère eût dit

que la modeflie les avoir empêchées de s’y trouver.

Au refle , comme cette Fable pouvoir avoir quelque fonde-
ment dans l’Hifloire , il efl bon de rapporter ici ce qu’en dit

(a) Traité de la manière de lire les Poètes, ( é ) Liv, VIII.

(c) ^dm. Antiq, Roman,
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Paléphate ia). Le SqJeil, fils de Vulcain, Roi d’Egypte, von^
lant faire obferver à la rigueur la Loi de fon père contre les

adultères
, & ayant été informé qu’une Dame de la Cour avoit

commerce avec un Courtifan , entra la nuit dans fon apparte-

ment
, & l’ayant furprife , la fit punir févèrement. C’eft , ajou-

te cet Auteur , l’équivoque du nom de Soleil j qui donna lieu à

la Fable qu’IIomère propofa dans la fuite d’une manière à la

faire méconnoître. Libanius déplorant la ruine & l’incendie du
Temple d’Apollon

,
qui étoit dans le fauxbourg d’Antioche, fe

plaint de l’ingratitude de Vulcain , le Dieu du feu , envers Apol-

lon
,
qui lui avoit autrefois donné un avis. Le Rhéteur s’ar-

rête là fans s’expliquer davantage fur cet avis : mais Saint Jean-

Chryfoftôme (b) , pour mettre au jour tout le ridicule de cette

plainte, dit que l’avis qu’Apollon avoit donné à Vulcain, re-

gardoit la découverte de l’adultère de fa femme avec Mars. Re-
marquons ici en paffant, que fi Libanius attribue à Apollon ce

qu’Homère , Ovide & les Marbres attribuent au Soleil , il fuit,

en cela l’opinion qui confondoit fouvent ces deux Divinités

quoiqu’on les trouve fouvent diftinguées l’une de l’autre ,
fur-^

tout dans les cérémonies de leur culte.

( a ) 7/2 Jrj^, {i) Dilcours fur Saint Babylas.

ARGUMENT
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ARGUMENT
DE LA TROISIÈME FABLE.

Apollon chagrin de voir Leucothoe
,
qu’il aimoit

,
en-

terrée toute vive par fon pere
,
la changea en l’arbre vqui

porte l’Encens. Clytie
,
outrée du mépris que ce Dieu lui

témoignoit
, fe lailTa mourir de langueur, & fut changée

en Héliotrope.

Explication de la troijîéme Fable.

XuA Fable de Leucothoe, enterrée toute vive par fon perè
Drchame

, & celle de Clytie , fa rivale , métamorphofée en
Tourne-Sol

, ne renferment rien d’hiftorique ; du moins je n’ai

rien découvert de fatisfaifant fur ce fujet. J’ai bien pofé pour
principe

, & je crois l’avoir fuffifamment prouvé (a) , que les

Fables étoient ordinairement fondées fur l’Hiftoire , mais je

n’ai pas défavoué qu’on y ait quelquefois renfermé la Morale Sc

laPhyfique. Airtfi ce qu’on peut dire fur celle dont il s’agit ici,

c’eft que Leucothoe n’a pafle pour être la fille d’Orchame
, Roi

de Perfe
,
que parce que ce Prince fut le premier qui fit planter

dans fon Royaume l’arbre qui porte l’Encens , & qu’on appel-

loit Leucothoe, On a ajouté que cette prétendue P'rincefle ai-

moit Apollon, parce que l’Encens eft une drogue ai-omatiaue

fort en ufage dans la Médecine, dont ce Dieu étoit l’Inventeur,

& on y a joint la jaloufie de Clytie, parce que le Tourne-Sol
eft une plante qui , félon les Naturaliftes , fait mourir l’arbre

qui porte l’Encéns. Je dois avouer cependant que Pime
, qui

donne à l’Héliotrope plufieurs propriétés , ne parle point de
celle-ci. Je fuis fâché de n’avoir rien à dire de plus particulier

fur cette Fable ; car il me paroît bien furprenant que pour nous
apprendre qu’Orchame a planté l’arbrè qui porte l’Encens

, on
ait dit qu’il avoit enterré fa fille toute vive

,
pour la punir d’a^

voir été fenfible au Soleil fon Amant , & que fa rivale Clytie

( a ) Voyez mon Explication des Fables , Tome I,

Tome IL K-
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pour avoir révélé cette intrigue , ait été métamorpliofée en

Tourne-Sol. Mais il vaut encore mieux fe contenter de cette

Explication, que de liafarder des conjeftures qu’il feroit difficile

de rendre un peu probables. Je n’ai rien trouvé dans l’Anti-

quité de cet Orchame , dont parle ici notre Pocte ,
qui dit qu’il

éroit feptiéme defcendant de Bélus , & qu’il régnoit fur les Per-

les Achéménides.

ARGUMENT
DE LA QUATRIÈME FABLE.

La Nymphe Salmacis, ayant vu le jeune Hermaphrodite

dans le bain
,
fe jetta dans l’eau

, & le tenant embralTé
,

il

implore le feeours de Mercure fon pere
, & de Venus fa

mere. Bacchus
,
pour punir les filles de Minyas , du mépris

qu’elles avoient fait de fes Fêtes
,
les changea en Chauve-

Souris
J (Si leurs ouvrages en Lierre & en feuilles de Vigne,

Exjjlication de la quatrième Fable.

I L arrive quelquefois qu’Ovide
,
pour donner une efpèce de

fuite à fes Métamorphofes , en rapporte plufieurs qui font auffi

inconnues que peu curieufes , comme font celles que racontent

les Minéïdes. Il feroit inutile de s’y arrêter long-temps ; car

que peut-on dire fur un Berger que fes mépris pour une Nym-
phe convertiflent en Rocher , finon qu’on a voulu par-là nous
marquer fon infenfibilité , ou bien que fa femme lui donna un
philtre qui le rendit ftupide , comme le prétendent quelques

Mythologues , fans nous donner aucune raifon de cette con-

jefture ?

On a publié de même que Scython changea de fexe
,
parce

que la Thrace
,
qui prit le nom d’une fameufe Magicienne nom-

mée T/zrada, s’appelloit auparavant Scyffcon,* ainli , comme elle

perdit un nom , dont la prononciation eft du genre mafculin

,
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pour en prendre un féminin

,
quelque faux Bel-Efprit dit que

Scython avoir changé de fexe.

Pour ce qui regarde la Métamorphofe de Celme , Pline dit

que c’étoit un jeune homme fort modéré & fort fage , & fur

lequel les pallions ne faifoient aucune impreffion
, & que c’eft

pour cela qu’on l’a changé en Diamant. Il y a cependant des

Auteurs qui prétendent que Celme, pour avoir révélé que Jupi-

ter , dont il avoir été le pere nourricier , étoit mortel , fut en-

fermé dans une tour impénétrable , & que pour cela il fut ap-
pellé le Dismant. D’autres enfin prétendent qu’il fut toujours

fidele à Jupiter , & que ce Dieu
,
pour le récompenfer , le com-

bla de biens & de richelTes.

Pour expliquer la Fable de Crocus & de Smilax , on dit que
ces deux époux furent changés en fleurs

,
pour avoir mené une

vie charte & innocente.

Comme notre Poëte , à l’occarton de Celme
,
parle des Cu--

retes qui élevèrent Jupiter, il ert bon de s’étendre un peu fur

leur fujet. Si nous en croyons Denys d’HalicarnalTe (a)

,

les

Curetes étoient d’anciens haBitans de l’Ifle de Crête : félon le

P. Dom Pezron (b), c’étoient les Prêtres & les Artrologues des

Princes Titans
,
qui étoient fort adonnés aux Sciences fpécula^

tives
, & fur-tout à l’Artrologie , comme il paroît par l’hirtoire

de Prométhée & d’Atlas, deux grands Artrologues de ce temps-

là. Ils confultoient à tout moment les Augures , & avoient re-

cours pour cela aux Curetes. En un mot , ceux-ci étoient aux
Titans ce que les Druides étoient parmi les Gaulois , les Mages
chez les Perfes , &*les Saliens chez les Sabins. On les em->

ployoit aurti très-fouvent à l’éducation des enfans des Princes,

où ils réufllflbient fort bien , leur apprenant la Médecine
, l’Af

trologie , la Religion & la Guerre , où ils alloient eux-mêmes

,

& où
,
pour fe dirtinguer des autres , ils avoient des armes par-

ticulières , dont ils faifoient un certain bruit cadencé , frappant

adroitement de leurs lances contre leurs boucliers ( c), danfans

& fautans avec beaucoup de contorhons pour s’animer au com-
bat , & pour y exciter les autres ; ce qui leur fit donner le nom
de Curetes & de Corybantes. C’ert au bruit de cette fympho-
nle qu’ils élevèrent le jeune Jupiter, pour empêcher qu’il ne

{a) Lib. II. ( ^ ) Antitj. de la Langue des Celtes,

( £ )
Apollod, Lib. I,

K ]j
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fût reconnu. La danfe, dont ils furent Inventeurs, fut appellée

DaByles & c’eft peut-être à caufe de cela qu’on les nomma
eux-mêmes Daétyles

; quoique plufieurs Auteurs anciens pré-

tendent que ce nom voulant dire le doigt , ils prirent ce nom,
parce qu’ils étoient au nombre (de dix , comme les doigts de la

main.

Nous apprenons deux chofes d’Apollodore (a) -, l’une
,
que

les Curetes furent tués par Jupiter pour avoir caché Epaphus ;

l’autre
,
qu’ils avoient découvert à Minos l’endroit où étoit fon

Bis Glaucus. Au refte, la Fable qui les fait naître de la pluie

&c de la terre , n’a d’autre fondement , linon que les Curetes
étoient de la race de Titan , & qu’ils defcendoient d’Ourane &
de Titée, dont les noms font les mêmes que ceux du Ciel & de
la Terre , comme nous l’avons dit. Ils fe rendirent très-fameux

dans la fuite ; inventèrent plufieurs Arts nécelfaires à la vie (b),

Sic ne contribuèrent pas peu à polir l’efprit & les mœurs des

Iiabitans de l’Ille de Crête,. Ce font , au refte , ces mêmes Dac-
tyles Idéens ,, fi nous en croyons les Anciens

,
qui inventèrent

l’Art de diflbudre le fer. Les forêts du Mont Ida ayant été em-
brafées , foit par le Tonnerre ou par quelqu’autre accident, on
vit couler une grande quantité de fer que le feu avoir fondu ,

.ce qui donna lieu à l’établilfement des Forges. Les Marbres de
Paros ( c ) n’oublient pas cet événement , & le placent fous le

jegne de Minos premier du nom , Pandion premier étant Roi
d’Athènes, c’eft à-dire , vers l’an du Monde 2700, & 1300
ans avant J E s u s-C h r i s x. Mais je crois que cet Art etoic

.connu long-temps auparavant, du moins parmi les Scythes &
les autres Peuples , où Prométhée , ou plutôt Magog &Tubal-
cain l’avoient apporté.

Si l’on veut s’inftruire plus à fond de ce qui regarde les Cu-
retes , il faut lire ce qu’en rapporte Strabon (d) , cet Auteur
ayant recueilli avec foin ce que plufieurs Anciens , dont les

Ouvrages ne fubfiftent plus , avoient dit fur ce fujet. On peut

confulter aulfi la fçavante Differtation de M. Aftori fur les Ca-

bires , où cet habile Antiquaire prouve que les Corybantes, les

Curetes , les Dacftyles & les Telchiniens étoient les mêmes.
Pour expliquer la Fable de Salmacis & d’Hermaphrodite

,

qui n’a paflé pour être le Fils de Mercure & de Venus, que

(ajLib.II. Diod. de Sicile, /oco «V. (c) Epoq. II. (i)Lib. VII.
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perce que fon nom eft compofé de ceux de ces deux Divinités

,

les Mythologues ont débité à ce lujet bien des rêveries. Voici

en peu de mots ce qui peut y avoir donné lieu.

II y avoir dans la Carie
,
près de la Ville d’Halicarnaiïe

,

ainfi que nous l’apprenons de Vitruve (a)

,

une fontaine qui

fervit à humanifer quelques Barbares
,
qui , ayant été chalTés

par la Colonie que les Argiens établirent dans cette Ville , fu-

rent obligés d’y venir puifer de l’eau ; & ce commerce avec les

Grecs les rendit non-feulement très-polis , mais les fit donner

dans le luxe de cette Nation voluptueufe ; & c’eft ce qui d:nia
à cette fontaine la réputation de faire changer de fexe. On
pourroit penfer encore que l’eau de cette fontaine amollilTjit le

courage , & rendoît efféminés ceux qui en bûvoient , comme
il y en a d’autres qui rendent ftupides ou furieux. Lylio Giral-

ài (b) prétend que la Fable tire fon origine de ce que cette

fontaine étant enfermée de murailles , il s’y palToit de temps en
temps des aventures qui lui donnèrent cette réputation ; mais

,

comme cet Auteur ne prouve point fa conjeélure, il vaut mieux
rapporter la réflexion de Strabon (c), qui dit qu’il ne fçait pas-

pourquoi cette fontaine étoit en fi mauvaife réputation, puifque

la molleffe vient moins de l’air ou de l’eau, que des richefles &
du luxe. Cette Fable eft écrite par notre Poète d’une manière

qui n’expofe que trop vivement les effets de la volupté,

{a) Lib. II. Cap, 8. ( i ) Sim. V. ( c ) Lib. IV,

tt

‘

s
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argument
DE LA C I NÇIUI É M E FABLE.

J ü NON ayant envoyé Tifiphone dans le Palais d’Athamas

y caufa tant de trouble & de défordre
,
que ce Prince

, de-

venu furieux
,
écrafa contre une muraille le jeune Léarque

fon fils : en pourfuivant enfuite fa femme Ino , elle fe pré-

cipita dans la mer avec Mélicerte fon autre fils ; & Neptu-

ne, à la prière de Venus , les changea en'Dieux Marins.

Les Dames de Thébes, qui accompagnoient Ino ,
fur le

point de fe précipiter dans la mer , furent changées en

Rochers ôc en Oifeaux.

Explication de la cinquième Fable.

Les Poëtes pour foutenir ce qu’ils avolent avancé fur la

fource des malheurs arrivés dans la famille de Cadmus , font

jouer à Junon un rôle bien indigne de la Mere des Dieux,
Comme Athamas avoit époufé Ino , fille de Cadmus , la jalou-

fe Junon defcend aux Enfers pour mettre les Furies dans fes

intérêts, & Tifiphone va dari?'le Palais d’Athamas , où elle eau*

fe des défordres inouis.

Je ne m’étendrai pas ici fur ce que la Mythologie a publié

des Furies. J’ai traité ce fujet fort au long dans une DilTerta-

tion
,
qu’on trouvera dans les Mémoires de l*Académie des Belles-

Lettres. Il iuffit de dire ici que l’Antiquité a reconnu trois Fu-
ries ,

Tifiphone , Mégère & Aleéfo
;
que ces trois Déefl'es

,
qui

fe tenoient à la porte du Tartare , étoient regardées comme
les Mlniftres de la vengeance des Dieux , & qu’elles punilToient

également les vivans & les morts , fuivant l’ordre qu’elles en

recevoient.

Pour revenir maintenant à ce qui regarde Athamas & fa fa-

mille, il eft sûr que ce qu’en rapporte Ovide efl: très-hifiori-

que , & qu’il ne faut en retrancher que le merveilleux, Aiha-
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mas (æ) , fils d’Eolus & arrière-petit-fils de Deucalion , ayant

époufé , après la mort de Thémirto fa première femme , ïno ,

fille de Cadmus , la répudia peu de temps après pour épouler

Néphelé , dont il eut Phrixus & Hellé ; mais cette Princefle

ayant aulTi été répudiée à fon tour , il reprit Ino , & en eut

Léarque & Mélicerte. Ino ne pouvant fupporter les enfans de
Néphelé

,
qui étant nés les premiers dévoient fuccéder à la

Couronne, chercha tous les moyens de les faire périr. Comme
la Ville de Thébes fe trouvoit alors affligée d’une cruelle fa-

mine
,
qu’on dit qu’elle avoit caufée en faifant empoifonner le

grain avant que de le femer , ainfi que le rapporte Hygin (b),
elle fit confulter Apollon , & ayant gagné les Prêtres , l’Oracle

répondit que pour faire celfer ce fléau , il falloir immoler aux

Dieux irrités les enfans de Néphelé. Phrixus , averti par fon

gouverneur des mauvais defleins de fa marâtre , fit équiper fe-

crettement un Vaifleau, & ayant enlevé les tréfors de fon pere

,

il s’embarqua avec fa fceur Hellé , & arriva dans la Colchide ,

où il trouva une favorable retraite chez Éta, fon parent. La
jeune Hellé s’étant trouvée incommodée , & étant montée fut

le tillac du vaifleau pour vomir , tomba dans la mer & fe noya

,

ou mourut de fatigue fur l’Hellefpont , à qui on afllire qu’elle

donna fon nom , ainli que nous le dirons plus au long en expli-

quant la Fable de laToifon d’Or. Cependant Athamas, ayant

découvert les entreprifes de fa femme , fe laiflTa tellement em-
porter à la colère qu’il tua Léarque qu’Ino aimoit tendrement,

& la chercha elle-même pour l’immoler à fa vengeance. Cette

malheureufe Princefle
,
pour éviter la fureur du Roi , fortit du

Palais avec fon autre fils Mélicerte , & fe voyant pourfuivie

,

elle monta fur un rocher & fe précipita dans la mer.

On dit, pour confoler les relies de cette déplorable famille,

que les Dieux avoient changé Ino & Mélicerte en Divinités

de la Mer , fous les noms de Leucothee & de Pdémon. On leur

rendit les honneurs divins , & leur culte pafla dans différens

pays. Mélicerte fut fort honoré dans l’Ifle de Ténédos , où l’on

porta la fuperftition jufqu’à lui offrir des enfans en (aerifice.

Glaucus établit même , en l’honneur de cette nouvelle Divinité,

les Jeux Ifthmiques
,
qui furent long-temps célébrés à Corin-

(a ) Voyez Diod. Hérod, & ApoUod, Lib, UI, Paulàaias , in Bxot, Ç^ci

( * ) Hygin
J Cap. I.
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the . & qui ayant été interrompus dans la luite furent rétablis

par Théfée en l’honneur de Neptune.

Leucothée fut aufli honorée à Rome ; elle y avoir un Tem-
ple (a) , où les Romains

,
principalement les femmes , alloient

offrir leurs voeux pour les enfans de leurs frétés , n’ofant

prier la Déelfe pour les leurs
,
parce qu’elle avoir été trop mal-

neureufe en enfans. C’efl: ce que veut dire Ovide (b) par ces

vers :

Non tamen hanc pro Jlirpe fua pia mater adoret ;

Ipfa parum felix vifa fuijfe parens.

Il n’étoit pas permis aux femmes efclaves d’entrer dans ce Tetrr-

ple , & on les battoir impitoyablement lorfqu’on les y trou-

voit.

Comme les Peuples qui recevoient le culte des Divinités

étrangères , en changeoient fouvent les noms , Ino ,
que les

Grecs nommoient Leucothée^ fut appellée Matuta par les Ro-
mains ; & Mélicerte

, que les premiers honoroient fous le nom
de Palémon^ fut reconnu à Rome fous celui de Portumnus. On
ne trouve aucune figure de ce Dieu ; mais Boiffart nous en a

confervé une de Matuta, au bas de laquelle on trouve ces mots,

Matuta Liig. Ovide ajoute à la Fable que je viens d’expliquer

que Junon , craignant que les compagnes d’Ino ne reçuflent la

même grâce de Neptune , les changea toutes en Rochers ou en
Oifeaux t circonftance qui nous apprend que quelques-unes des

Dames ,,
qui accompagnoient la Reine , échappèrent aux pour-

fuites d’Athamas
,
pendant que les autres périrent avec elle.

Athamas ne pouvant fouffrir le féjour de Thébes , & n’ayant

plus d’enfans , donna fon Royaume à Coronus & à Haliarte ,

petits-fils de fon frere Sifyphe, & s’étant retiré danslaTheffalie,

y bâtit la Ville d’Atus j mais Phrixus étant revenu dans la fuite j

ou plutôt fon fils Prelbon , ainfi que le rapporte Paufanias, ces

deux Princes lui rendirent la Couronne.

( J ) Cicéron
,
Plutarque , &c. ( i ) Fafl, Lib, VI.

ARGUMENT.
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ARGUMENT
DE LA SIXIÈME FABLE..

T A N T de malheurs arrivés coup fur coup ,
obligèrent enfii>

Cadmus &• Hermione
,
fa femme

,
à abandonner le féjouc

de Thébes
,
pour fe retirer dans l’Illyrie

, où ils furent mé-

tamorphofés en Serpens.

Explication de la Jîxiéme Fable.-

A PRÈS que Cadmus eut régné long-temps dans fa Capitale

avec fa chère Hermione , il fe forma contre lui une conjura-

tion. Chalfé du Thrône , & Penthée fon petit-fils ayant pris la

Couronne , il fut obligé de fe retirer avec, fa femme & fon fils

Polydore en Illyrie , où il mena une vie fort cachée
,
quoi-

qu’Apollodore dife (a) qu’il commanda l’armée des Illyriens

,

qui le choifirent enfuite pour leur Roi. Quoi qu’il en foit , on
publia après fa mort

,
qu’il avoit été changé en Serpent , com-

me Ovide & Plaute nous l’apprennent & nojîrce autorem

gentis J cum Veneris filia angues repfiJJ'e Tellus Epirotica vidit (b).
Voici vrai-femblablement ce qui peut avoir donné lieu à cette

Métamorphofe. Les Phéniciens s’appelloient anciennement

Achiviens ou Heviens j nom qu’ils gardèrent encore après s’être

établis dans la Grèce. Or Chiva en Hébreu veut dire un Ser-

pent J & c’efl: , fans doute , ce qui a donné lieu aux Grecs ,
qui

n’avoient rien de meilleur à dire de la vie obfcure & de la mort
de leur Héros ,.de publier , à l’aide de ce mot

,

que Cadmus &
Hermione avolent été changés en Serpens : pour rendre la cho-

fe plus authentique , ils firent élever en Illyrie des Serpens de
pierre , comme des monumens du changement furnaturel de

leur Fondateur. Ainfi toutes ces idées de Dragons & de Ser-

pens
,
qu’on trouve répandues dans les Poètes qui parlent de ce

Prince, tirent de-là leur origine.

Ce qu’Aulugelle rapporte des Illyriens me fait hafarder unei

( 4 ) Lib. IIl.
( i )

Plaute , Amphitr,

Ibme IL li



82 EXPLICATION DES FABLES
autre conjedlure. Selon cet Auteur, les anciens Habitans de

ITlIyrie avoient deux paupières à chaque ceil . & leurs regards

étoient fi dangereux
,
qu’ils ôtoient la vie à ceux fur qui ils

tomboient. Cette opinion
,
quoique faufl'e , avoit , fans doute,

])orté les Grecs à appeller les Illyriens , des Serpens , des Ba-

filics , & par conféquent , lorfque Cadmus fe fût retiré parmi

eux , on dut dire qu’il étoit devenu un Illyrien , un Dragon ,

un Serpent ; exprelïion métaphorique qui , dans la fuite , fut

prife à la lettre. Quoi qu’il en foit , tous les Anciens convien-

nent avec Apollodore (a) & Paufanias (b) que ce Prince fut

obligé de fe retirer en Illyrie , où , ayant donné du fecours aux

Enchéliens qui faifoient la guerre aux Illyriens , ceux-ci furent

défaits , & pour faire la paix avec les Enchéliens , lui déférèrent

la Couronne. Cadmus régna long-temps en Illyrie , & fon fils

Illyrus lui fuccéda. Si l’on en croit Chriftodoras , cité pàr Pau-

fanias , notre Héros bâtit dans le pays des Enchéliens la Ville

de Nygnis.

Après la retraite de Cadmus , Polydore fut déclaré Roi de

Thébes. Ce Prince époufa Nyèléïs , dont il eut Labdacus
,
qui

lui fuccéda. Laïus régna après la mort de Labdacus , fon pere ;

mais comme il étoit encore enfant, la Régence fut donnée à

Lycus, frere de Nidée. Laïus fut pere d’Œdipe, dont nous

parlerons dans la fuite. C’eft ainfi qu’Apollodore ( c ) range la

fuccemon des defcendans de Cadmus.
Il eft bon d’avertir que nos fçavans Modernes ne croyent

pas que Cadmus fut fils d’Agénor. Fondés fur l’autorité d’Euhé-

mere , ils prétendent (d) qu’il n’étoit qu’un dès Officiers du
Roi de Tyr, & Hermione une Chanteufe qu’il avoit débau-

chée , & que ce n’eft que pour lui faire honneur que les Grecs

ont dit qu’il étoit fils de ce Prince. D’autres prétendent même
que Cadmus n’eft pas un nom propre , mais appellatif, & qu’il

fignifie ConduâeuTj parce qu’en effet il fortit de Phénicie , non
pas pour aller chercher Europe , mais pour conduire une Co-
lonie dans la Grèce. Bochart ajoute qu’il n’a été appellé Cad-
mus

,
que parce qu’il fortit de l’Orient de Phénicie

,
pays que

l’Ecriture Sainte appelle Cadmonin

^

qui veut dire Orientale &
du côté du Mont Hermon , d’où vrai-femblablement on a fait

( J ) Lib. III.
( b ) //! Bizcftt O ) Lib, III.

(
J ) Eufcbe , Prop, £van^.
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le nom d’Hermione^ qu’on a dit dans la fuite être fille de Mars.

Comme Cadmus fut un Prince très-illuftre
,
qu’il lailfa une lon-

gue poftérité, & que les Grecs croyoient meme lui devoir l’u-

fàge des Lettres , les toëtes embellirent fon hiftoire de tout le

merveilleux dont ils purent s’avifer. Ils publièrent même , ainfi

que nous l’apprenons d’Apollodore & de Paufanias
, que les

Dieux abandonnèrent le Ciel.lorfqu’il époiifa Hermione
,
pour

fe trouver à la célébration de fon mariage,.

ARGUMENT
DE LA SEPTIÈME FABLE^

P E R s É E
, fils de Jupiter & de Danaé

,
ayant tué Médufe ,

emporta fa tête dans l’Afrique, & le fang qui en découla y
forma cette quantité de Serpens , dont cette partie du
Monde a été depuis infeétée. Atlas, Roi de ce pays, effrayé

du fouvenir d’un Oracle
,
qui lui avoit prédit qu’un fils de

Jupiter viendroit un jour le déthrôner
,

réfolut de tuec

Perfée; mais celui-ci le prévint, lui ôta la vie, &Ies Dieux
le changèrent en cette Montagne qui porte encore fon.

nom.

Explication de la feptiéme Fable,

L A Fable de Perfée
,
qui coupe la tête à Médufe , demande,

pour être rapportée à l’Hiftoire, une Explication un peu éten-

due. Jupiter
, dit-on , étant devenu amoureux de la belle Da-

naé , fille d’Acryfe , Roi d’Argos , fe changea en pluie d’or ,

pour entrer dans la Tour d’airain où fon pere l’avoit enfermée.
L’origine de cette Fable vient de ce qu’Acryfe épouvanté de la

prédiélion d’un Oracle
,
qui lui avoit appris qu’il feroit tué un

jour par l’enfant qui naîtroit de Danaé, avoit fait enfermer cette

Princeffe dans une Tour, qui avoit des portes d’airain : ou
même , fi nous en croyons quelques Auteurs , dans une efpèce
de Chambre fouterraine , couverte de lames de ce métal

,
que..
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Pau fanias appelle thalamum œmum fuhterraneum (a). Cet Au-
xeur ajoute qu’elle fubfifta jufqu’au temps de Périlaiis , Tyran
d’Argos

,
qui la fit détruire. Cette précaution cependant lui fut

inutile. Prétus , fon frere , amoureux de fa nièce , tâcha de cor-

rompre la fidélité de fes Gardes. La précieufe pluie d’or qu’il

leur donna , les eut bientôt gagnés , & il fut introduit dans la

Tour. On cacha ce commerce à Acryfe ; mais Danaé étant ac-

couchée de Perlée , ce Prince le fit expofer avec fa mere fur la

Mer , dans une méchante barque
,
qui aborda près de Sériphe ,

où régnoit Polydeéie. Ce Prince les reçut favorablement , &
prit foin de l’éducation du jeune Perfée ; mais étant dans la fui-

te devenu amoureux de Danaé
,
pour éloigner Perfée , il tâcha

de lui infpirer le défir d’acquérir de la globe, & lui confeilla

d’aller faire la guerre aux Gorgones.
Comme c’eft dans cette guerre qu’il tua Médufe , il efl: bon

de vous faire connoître fon hiftoire. Je ferois trop long lî

j’entreprenois de ramalTer toutes les fiélions que les Poètes ont

imaginées fur ce fujet. Contentons-nous de rapporter ce qu’en

dit Héfiode le plus 'ancien de ceux qui en ont parlé ; « Phorcus ,

53 dit-il {b) , eut de Céto deux filles , Péphrédo & Enyo
,
qui

3j vinrent au monde avec des cheveux blancs ; & c’efl: pour cela

53 que les Dieux leur ont donné le nom de Vieilles. Il en eut auflî

53 les Gorgones, qui demeurèrent au fond de l’Océan àl’extré-

53 mité du monde
,
près du féjour de la Nuit; là même, où les

5» Hefpérides font entendre les doux accens de leurs voix. Les
53 noms de ces Gorgones font Sthéno , Euryalé , & Médufe fi

53 célèbre par fes malheurs ; elle étoit mortelle, au-lieu que fes

53 deux fœurs n’étoient fujettes ni à la vieillefle ni a la mort. Le
53 Dieu de la Mer fut fenfible aux charmes de Médufe , & fur

53 le tendre gazon d’une prairie, au milieu des fleurs que le Prin-

>3 tems fait éclore , il lui donna des marques de fon amour ( c) ;

53 elle périt enfuite d’une manière funefte. Perfée lui coupa la

53 tête , & du fang qui en fortit , nacquirent le Héros Chryfaor
53 & le Cheval Pégafe. Chryfaor tira fon nom d’une épée d’or ,

53 qu’il tenoit à la main au moment de fa naiffance. Dans la fuite

»3 il devint amoureux de Callirrlioé , fille de l’Océan , & en eut

55 Géryon, ce fameux Géant à trois têtes. Pégafe fut ainli nom-

( a ) 7/2 Corinih, (
A ) Tliéog. verf. 270. &c.

^ r ) Ovide du que c’éioit dans lè Temple de Minerve,
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»» mé
,
parce qu’il étoic né près des fources de l’Océan ; il quitta

35 la Terre aulîi-tôt , &: s’envola vers le féjour des Immortels.

» C’eft là qu’il habite dans le Palais meme de Jupiter , dont il

» porte les éclairs & le tonnerre. «

Pour expliquer cette Fable, que les Poètes qui ont fuivi Hé-
Code ont ornée de nouvelles fictions ,

les Uiftoriens ont avancé
bien des conjedures qui ne paroiflTent guère bien fondées. Dio-
dore (a) prétend que les Gorgones étoient des femmes guer-

rières, qui habiroient la Lybie
,
près du Lac Tritonide. Les

Amazones leurs voifînes
, ayant eu quelque démêlé avec elles

,

kur déclarèrent la guerre , fous la conduite de Myrine leur

Reine. La querelle fut décidée dans une bataille rangée , dans

laquelle les Amazones tuèrent trois mille Gorgones , & obli-

gèrent les autres à fe cacher dans les bois. Ce même Auteur

ajoute que dans la fuite les Gorgones fe rétablirent de cette

grande perte , & que leur domination dura jufqu’au temps où
Médufe, leur Reine, fut tuée par Perfée. Ce que Paufanias nous

apprend fur ce fujet , a beaucoup de rapport avec la narration

de Diodore. Cet Auteur dit ( ) qu’après la mort de Phorbas

,

Médufe , fa fille , régna fur les Peuples qui habitoient le Lac
Tritonide. Cette Princefle avoir une fort grande palfion pour
la chafTe & pour les combats , & défoloit toutes les terres des

Peuples voifins. Mais enfin Perfée
,
qui s’étoit enfui du Pélo-

ponnèfe , & qui avoir amené avec lui des Troupes choifies , la

furprit une nuit , défit le camp volant qui lui fervoit d’efcorte

,

& la tua elle-même dans la mêlée. Le lendemain il voulut la

voir , & toute morte qu’elle étoit , elle lui parut d’une beauté

fi furprenante, qu’il lui coupa la tête, & l’emporta dans la Grèce

pour la donner en fpeétacle au Peuple, qui ne pouvoir la regar-

der fans être frappé d’étonnement.

Il paroît que ces deux Auteurs ont regardé les Gorgones
comme des Héroïnes ;

plufieurs autres , au contraire , les ont

prifes pour des Monftres. C’étoit , félon eux , des Femmes fau-

vages d’une figure bifarre
,
qui habitoient les antres & les fo-

rêts , & qui fe jettant fur les palTans , faifoient des ravages hor-

ribles. C’efl: ainfi qu’ont penfé fur les Gorgones , Proclus de

Carthage , Alexandre de Mynde , Athénée , Xénophon de
Lampfaque , Pline & Solin qui l’a copié. On peut voir les paf-

( .J ) Lib, I,
(
b )

7/2 Cori/.ifit
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^ages de tous ces Auteurs cités avec foin dans la fçavante Dif—
fertation de M. l’Abbé Maiîieu (a).

Palépliate & Fulgence paroiflbient perfuadés que les Gorgo»
nes étoient des filles opulentes

,
qui pofTédoient de grands

biens
, & les faifoient valoir avec beaucoup d’induftrie. Phor-

cus , leur pere , leur laifla en mourant trois Ifles qu’elles par-

tagèrent entr’elles , & une Statue d’or de Minerve qu’elles dé-

poferent dans un Tréfor qui leur appartenoit en commun. Elles

n’avoient toutes trois qu’un feul Miniftre , homme fidele &
éclairé

, dont elles fe fervoient pour l’adminiftration de leurs

biens , & qui, par cette raifon
,
pafToit fouvent d’une Ifle à l’au-

tre ; & c’efl: ce qui a donné lieu de dire qu’elles n’avoient à

elles trois qu’un œil
,
qu’elles fe prêtoient alternativement.

En ce temps-Ià Perfée , fugitif d’Argos , couroit les Mers , &
pilloit les Côtes. Il entendit parler de cette Statue d’or , &.
forma aulîî-tôt le deflein de l’enlever. Il furprit & arrêta le Mi-
niftre des Gorgones , dans un trajet où l’intérêt de fes Maîtref-

fes l’avoit engagé.. Ce qui a encore donné lieu aux Poètes de
feindre qu’il leur avoir volé leur œil , dans le temps que l’une le

donnoit à l’autre. Elles furent inconfolables de la perte d’un

homme qui leur étoit fi néceflaire. Perfée leur fit dire qu’il le

leur rendroit, fi elles vouloient lui livrer la Gorgone ; & en cas

de refus
, les menaça de la mort. Médufe ne voulut jamais en-

tendre à cette demande ; mais Sténo & Euryalé
,
plus fufcepti-

bles des imprelîîons de la crainte
, y confentirent. C’eft pour

cela que Perlée tua Médufe,& rendit aux deux autres fœurs leur

Miniftre. Ce Héros mit en pièces la Gorgone, c’eft-à-dire, la

Statue de Minerve ; & en attacha la tète à la proue de fon Vaifi

feau , auquel il donna auHi-tôt le nom de Gorgone. Comme la

vue de cette dépouille, & l’éclat qu’avoient fait les expéditions

de Perfée , répandoient par-tout la terreur , &. tenoient devant
lui les hommes dans une efpèce d’inadion , on s’avifa de dire

qu’avec la tête de Médufe il changeoit fes ennemis en Rochers,

.

Perfée favorifoit lui-même ces bruits, qui ne contribuoient pas
peu à la rapidité de fes conquêtes. Étant allé enfuite dans l’Ifle

de Sériphe , Polydeèfe
,
qui en étoit Roi, s’enfuit avec fes Su-

jets. Perfée ne trouvant dans leur Ville que des pierres , fit pu-

( <» ) Mémoires de l’Académie Royale des Infcriptions & Belles-Lettret »

Tome III,
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blier qu’il en avoir pétrifié tous les Habitans , & menaça du
même fort tous ceux qui entreprendroient de lui réfifter.

Enfin, il y a des Hiftoriens qui prétendent que les Gorgo •

nes étoient de belles filles
,
qui faifoient fur les fpeéfateurs des

imprelîions fi furprenantes
,
qu’on difoit qu’elles les chan-

geoient en Rochers. C’eft l’opinion d’Ammonius Sérénus ,

que Servius nous a confervé dans Tes notes fur le fixiéme Livre
de l’Enéïde.

Les Auteurs modernes ne varient pas moins fur cette Fable
que les Anciens. Vollius (a) croit qu’elle tire fon origine de
la relation du fameux Hannon dans les Ifies Orcades , & M. le

Clerc (è), prétend que par cette conquête de Perfée , on a

voulu nous conferver le fouvenir d’un voyage que les Phéni-
ciens firent autrefois en Afrique , d’où Us emmenèrent un grand
nombre de Chevaux. Il efl: perfuadé que le nom de Perfée

,
qui

fut donné au Chef de cette expédition , vient du mot Phéni-
cien Pharfcha , qui veut dire Cavalier; ce qui s’accorde avec le

Cheval Pégafe fur lequel les Poètes le font monter ; Pag-fous

dans la même Langue voulant dire un Cheval bridé , comme
Bochart , dont il a emprunté fa conjeéture , l’avoit avancé ( c) ;

& il conclut que les Gorgones étoient les Cavales de ce pays ,

que les Phéniciens enlevèrent ; ce qu’il confirme par les paroles

même d’Han non
,
qui dit que les femmes de cette partie de

l’Afrique , d’où il venoit de voyager , étoient toutes velues , &
qu’elles devenoient fécondes fans la participation de leurs ma-
ris; ce qui convient aux Jumens , félon la créance populaire,

dont parle Virgile dans les Géorgiques
,
qui dit qu’elles conçoi-

vent en fe tournant du côté du Zéphyr. Hannon ajoutoit qu’il

avoir pris deux de ces Monftres , & que les ayant tués , il en
avoir fait prendre les peaux pour les attacher , comme une cho-

fe merveilleufe , dans le Temple de Junon , où elles demeurè-
rent long-temps fufpendues.On peut appuyer la conjeêture que
M. le Clerc tire de la relation d’Hannon , fur ce qu’on a donné
aux Ifles, que les Gorgones habitoient, le nom de Gorgades,
pour faire allufion , fans doute , à la vîtelTe & à la légèreté de
ces Monftres.

Je fuis étonné que ce fçavant Homme n’ait pas appuyé foi».

( d ) Sur Pompée Mêla.
( é ) Notes fiir Héfiode.

( c ) Hitroioicon , Lib. I. Cap, 6,
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fentifflent fur un paflage d’Alexandre de Mynde, cité par Athé-

née ( a)

,

où il eft dit qu’il naiflbit dans la Lybie un animal »,

que les Nomades appelloient Gorgone ^ qui reflembloit à une

Brebis , & dont le fouffle étoit li empoifonné qu’elle tuoit fur

le champ tous ceux qui l’approchoient. Une longue crinière lui

tomboit fur les yeux , & elle étoit fi pefante qu’elle avoir bien

de la peine à l’écarter pour voir les objets qui étoient autour

d’elle. Mais quand elle s’en étoit débarraflee , elle faifoit mou-
rir tout ce qu’elle voyoit. Cet Auteur ajoute que quelques Sol-

dats de Marius en firent une trille expérience dans le temps de

la guerre que ce Général faifoit à Jugurtlaa; car ayant rencon-

tré une de ces Gorgones , Sc ayant voulu la tuer , elle les pré-

vint , & les fit mourir par fes regards. Enfin, quelques Cava-
liers Nomades , ayant fait une enceinte , la tuèrent de loin à

coups de flèches.

Après tant d’opinions fi différentes , concluons que cette

Fable
,
quoiqu’également célèbre dans les Poètes & dans les

Hiftoriens
, eft auffi impénétrable que les routes du Labyrin-

the , & qu’il faudroit avoir le fil d’Âriadne pour en fortir heu-

reufement. En effet
,
que peut - on dire d’alTuré fur les Gorgo-

nes
,
puifque ce que les Anciens nous en ont appris eft pleitv

de contradiâions ?

Tâchons cependant d’expliquer les circonftances les plus

confidérables de cette Fable , & pour commencer par le Cheval
Pégafe, qui naquit du fang de Médufe, ainfi que Chryfaor, oiv

peut fort bien dire que c’étoient deux bons Vaiffeaux à voiles

qui étoient dans le Port de l’Ifle qu’habitoit Médufe , Ôt dont'

Perfée fe fervit, après avoir ôté la vie à cette Princeffe. Ces
deux Vaiffeaux portoient peut-être fur la proue la figure de-

deux Chevaux ailés ; & voilà l’origine de la Fable. Lorfqu’on

a dit que les Dieux avoir armé ce jeune Héros
,
que Mercure

lui avoir donné fes ailes & une épée recourbée comme une fau-

cille
,
que Minerve lui avoir prêté fon bouclier & Pluton fon

qafque (i' ) , on a voulu nous marquer & la difficulté de l’entre-

prife , & les précautions que ce Héros avoir prifes pour l’exé-

cuter : les ailes de Mercure en montrent la rapidité; le bouclier*

{ J ) Lib. III.

{6) Paufànias dans Çef. l.aconiques

,

dit que ce furent les Nymphes qui

donnèrent à ce Héros le calque & les lalonières,

<1(5 -
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de Minerve , les sûretés qu’il prit , & le cafque de Pluton , le

fecret qu’il garda dans cette expédition. Lorfque les Poètes ont.

avancé que le Corail étoit forti en Afrique du fang de Médufe,
c’efl que par la défaite des Gorgones la navigation devint plus

aifée , ainli que la pêche du Corail. Les Monllres & les Serpens
fortis du même fang , nous apprennent aulli d’une manière en-

veloppée
,
que notre Héros ayant été un des premiers qui voya-

gea en Afrique
, y trouva cette grande quantité de Monftres &;

de Serpens , dont cette partie du Monde étoit anciennement
remplie.

Pour ce qui regarde l’Egide de Minerve , dans laquelle , fé-

lon les Poètes , cette Déelfe porta toujours la tête de Médufe
avec fes Serpens , c’eft une fiétion qui eft même fort mal fou-

tenue : le nom d’Egide eft certainement Grec d’origine , &
comme il eft formé de celui d’une Chèvre , il y a bien de l’ap-

parence que le bouclier de l’ancienne Minerve d’Afrique ,

c’eft-à-dire , de celle qu’on publioit être née aux environs du
Lac Tritonide , étoit couvert de la peau de cet animal

, fuivant

l’ufage de ces temps-là. La tête de Médufe n’eft pas même tou-

jours accompagnée de fes Serpens dans les Médufes qui nous
reftent ; & il s’y trouve quelquefois des Médufes très-belles Sc

très-gracieufes , ainfi qu’on peut le voir dans Béger.
Feu M. Foucault avoit

,
parmi fes Antiques , une Médufe

d’une beauté fingulière ; elle paroît aftife fur des rochers , la

tête appuyée fur la main gauche , & les Serpens qui commen-
cent à entortiller fes beaux cheveux , femblent lui caufer une
douleur mortelle. La Médufe du Chevalier Maffey, qui eft l’ou-

vrage du Graveur Solon , n’eft pas moins belle ; mais fes che-
veux font entièrement changés en Serpens. Toutes ces cir-

conftances , dont Héfiode n’avoit point parlé , font tirées de
la Fable d’Ovide, qui dit que Neptune ayant profané avec
Médufe le Temple de Minerve , cette Déelfe en fut fi piquée >

qu’elle changea en Serpens les cheveux qui avoient fait la prin-
cipale beauté de cette Princelfe.

Si l’on me demande maintenant où étoient les Mes qu’habf-
toient les Gorgones

,
je répondrai que fur cet article , ainfi que

fur les autres , il y a une grande diverfité d’opinions dans les

anciens Auteurs. Le tout bien examiné
, je crois que c’étoient

les Gorgades
,
qui font dans l’Océan Ethiopique , affez près de:

Tome IL M
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la Terre ferme , & dont la principale s’appelloit Cerner commâ
Diodore & Paléphate le difent. Il eft sûr qu’anciennement on
connoKToit très-peu l’Océan, avant la navigation d’Hannon {a).

Ce Voyageur même qui y entra le premier, ne s’éloigna pas

beaucoup des Côtes ; & par conféquent les Gorgones , dont il

parle , en dévoient être allez proches. AInfi je panche fort à

croire que ces Ifles étoient les mêmes que celles du Cap-Vert,
d’où Perfée entra dans la Mauritanie , comme je dois l’expli-

quer dans la Fable fulvante.

Enfin , fi l’on a ajouté que les Gorgones avoient des cheveux
entortillés de Serpens , des dents de Sanglier, des ailes d’une

grandeur extraordinaire
, des griffes d’airain , & tout le corps

couvert d’écailles ; c’eft pour nous marquer
,
par ces expref-

fions figurées, qu’elles alloient elles-mêmes à la guerre , armées

de dards & de javelots garnis d’airain , avec de bonnes cuiraf-

fes, & que leurs Vaifl'eaux étoient bons voiliers.

{a) Voyez Voflîus (ûr Mêla
,
pag. 30p.

ARGUMENT
DE LA HUITIÈME FABLE.

P E R S É E , après la Viêloire qu’il venoit de remporter fur

Atlas & que celui-ci eût été métamorphofé en Montagne,

fut en Ethiopie
, où il arriva dans le moment qu’Andro-

mede étoit expofée à un Monflre. Il tua ce Monftre
, &

cacha fous le fable la tête de la Gorgone, ôc la couvrit de

feuilles & de Plantes marines qui devinrent du Corail.

1 Nota. L’Explication de cette Fable fê trouve à la iulte de l’Argument de

la Fable IX.

(
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ARGUMENT
DELA NEUVIÈME FABLE.

P E R s É E rend grâces aux Dieux de fa Viftoire
, époufe An-

dromede
, & pendant les noces il raconte la manière dont

il avoit tué Médufe , & pourquoi Minerve avoir changé

fes cheveux en Serpens.

Explication des Fables VIIL & IX.

A PRÈS la défaite des Gorgones , Perfée pafla par la Mau-
ritanie , où régnoit le fameux Atlas. Ce Prince

,
qui avoit été

averti par un Oracle de fe donner de garde d’un Fils de Jupi-
ter , lui refufa les droits de l’hofpitalité , & Perfée lui ayant
montré la tête de Médufe , le pétrifia , ou ,

pour parler plus

jufte , le fit périr dans les Montagnes
,
qui depuis ont porté font

nom. Il enleva les Pommes d’or du Jardin des Hefpérides, qui

étoient gardées par un Dragon que Junon leur avoit donné,
c’eft-à-dire

,
qu’il pilla les Tréfors de ce Prince de Mauritanie ;

puifqu’il y a bien de l’apparence que ces Pommes d’or étoient

ou les Mines que ce Prince avoit trouvées dans les Montagnes,

& qu’il faifoit garder par des hommes armés & des Dogues ; ou
quelques Brebis

,
qui étoient fi belles en ce pays-là

, qu’on
pouvoir les appeller des Brebis d'ors ou des Oranges & des
Citrons, dont les Jardins de cette contrée, qu’on appelloit Tin-
gitane^ & qui font fi fameux dans tous les Poètes, étoient rem-
plis. Perfée fit périr Atlas dans le fond de ces Montagnes qui
portent fon nom & celui de fon ayeul ; ce qui donna lieu à la

Fable qu’il avoit été changé en Montagne. Mais nous parlerons
plus au long , dans l’hiftoire d’Hercule , d’Atlas & des Hefpé-
rides.

Après le voyage de Mauritanie , Perfée paflant par l’Ethio-

pie délivra Andromede du Monftre qui alloit la dévorer, Calîio-

pée , fa mere , ayant préféré fa beauté à celle des Néréides

,

l’Oracle d’Ammon avoit ordonné que fa fille feroit expofée fur

M ij
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uu Rocher à un Monftre que Neptune devoir faire fortir de la

Mer ,
ainfi que nous l’apprenons d’Ovide , d’ApolIodore , de

Lucrèce , de Philoftrate , & de plufieurs autres Auteurs an-

ciens.

Le fondement de cette Fable vient de ce qu’Andromede
avoir été fiancée à un Prince fier & brutal , à condition qu’il

lailTeroit la liberté du commerce dans le pays de Céphée (a).

Perfée
,
qui apprit cette circonftance , donna la cliafle à ce Co-r-

faire & le tua : ce qui fut repréfenté fous l’image d’un combat

avec un Monftre. Phinée , oncle d’Andromede , n’ayant pu
faire périr ce Corfaire , fut obligé de cédet fes prétentions à

notre Héros ; & comme la crainte que lui infpira la valeur de

Perfée le retint dans l’inaftion , on publia qu’il l’avoit pé-
trifié.

Comme les anciennes fidions font toujours fort obfcures , il

eft permis à chacun de les interpréter à fa mode ; ainfi on ne

fera pas étonné lorfqu’on lira dans d’autres Auteurs
,
que Phi-

née étoit lui-même le Monftre , dont il eft parlé dans cette Fa-

ble , ou bien que le Monftre lui-même étoit le nom du Vaiffeau

fur lequel le Corfaire dont nous avons parlé devoir emmener
Andromede. Ce Vaiffeau s’appelloit peut-être la Baleine , com-

me d’autres étoient nommés le Centaure , la Chimère , &c. Sc

cette conjedure n’eft pas fans fondement. L’Antiquité nous a

confervé cette Hiftoire dans un Monument (b) , où l’on voit

Perfée retirer Andromede du Rocher fur lequel elle avoir été

expofée. Cette Princeffe y paroît vêtue d’une manière fort mo-

defte ,
au-lieu qu’Ovide

,
qui ne chercholt qu’à remplir l’ima-

gination d’idées obfcènes , la fait expofer toute nue.

( J ) VoflTius f
de Idol, Lib, I. Cap. 30.

( b )
Admir, Ant. Rom,

Fin des Explications des Fables du quatrième Livre.
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PUBLII OVIDII
NASONIS

METAMORPHOSEON,
LIBER QUINTUS.

FABULA PRIMA.
Phineus autor belli contra Ferfeum,

D U M Q U E ea Cephenum medio Danaeius heros

Agmine commemorat , fremitu regalia turbæ

Atria complentur : nec conjugialia fefta

Qui canat , eft clamor j fed qui fera nunciet arma,







AMORPHOSES
D’OVIDE,

LIVRE CINQUIÈME.

FABLE PREMIERE.
Fhinée livre un combat à Perfée,

P E R S É E racontoit encore fes aventures en préfence de

Céphée & de fa Cour , lorfqu’on entendit le Palais retentit

d’un bruit bien différent de celui qui accompagne ordinaire-

ment la pompe de l’hymenée. La Salle du feftijn changea de
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Inque repentinos convivia verfa tumultus

Aflimulare freto poliis : quod faeva quietum

,Ventorum rabies motis exafperat undis.

Primus in his Phineus, belli temerarius autor.

Fraxineam quatiens æratæ cufpidis haftam ;

En , ait , en adfum præreptæ conjugis ultor.

Nec mihi te pennæ , nec falfum verfus in aurum

Juppiter , eripient. Conanti mittere , Cepheus

,

Quid facis ? exclamat : quæ te
,
germane , furentem

Mens agit in facinus ? meritis ne haec gratia tantis

Redditur? hac vitam fervatæ dote rependis?

Quam tibi non Perfeus , verum fi quaeris , ademit

,

Sed grave Nereïdum Numen, fed corniger Hammon;
Sed quae vifceribus veniebat bellua ponti

Exfaturanda meis. Illo tibi tempore rapta eft.

Quo peritura fuit : nifi fi , crudelis , idipfum

Exigis , ut pereat ; luduque levabere noftro.

Scilicet haud fatis eft
,
quod , te fpedante , revinda eft ^

Et nullam quod opem patruus , fponfufve tulifti ?

Infuper , à quoquam quod fit fervata , dolebis

Praemiaque eripies ? quae , fi tibi magna videntur ,

Ex illis fcopulis, ubi erant affixa
,
petifles.

Nunc fine, qui petiit, per quem non orba fenedus

,

Ferre, quod & meritis & voce eft padus, eumque

Non tibi, fed certae praelatum intellige morti.

Ille nihil contra , fed & hunc , & Perfea vulta

Alterno fpedans
,
petat hunc ignorat , an illum.

Cundatufque brevi , contortam viribus haftam

,

Quantas ira dabat , nequicquam in Perfea mifit.

Et ftetit illa toro , ftratis tum denique Perfeus
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flice ; la confufion & le défordre prirent la place de la douce

tranquillité qui y régnoit auparavant ; & l’on commença dans

ce moment à n’y refpirer que la guerre & les combats. La

fête, qui d’abord avoir été fi paifible, pouvoir alors être com-

parée à la Mer
,
dont le calme eft troublé par un vent impé-

tueux.

Phinée
,
chef de l’entreprife

,
étant entré le premier

,
le

javelot à la main
,
adreffa ainfi la parole à Perfée ; Tu vois

« un rival
,
qui vient venger l’affront que tu lui as fait

,
en lui

» enlevant fon époufe. Tes ailes
,
ni ce prétendu Jupiter que

« tu feins s’être changé en pluie d’or poiu: te donner le jour

,

ne te déroberont pas au châtiment que tu mérites. « Il étoic.

prêt à lui lancer fon javelot, lorfque Céphée s’écria : » Qü’al-

s> lez-vous faire
, mon frere

;
quelle fureur peut vous infpirar

35 un deffein fi criminel ? Eff-ce ainfi que nous devons recon-

S5 noître le fervice important que Perfée vient de nous rendre.?

35 Eff-ce là la récompenfe que vous lui réfervez pour avoir

33 fauvé Andromede ? Non ,
ce n’eff point ce Prince qui vous

33 l’a enlevée; ce font les Néréides en courroux : c’eff ce cruel

33 Oracle d’Ammon ; c’eff ce Monffre affreux qui
, en la dévo-

33rant, alloit me déchirer le cœur: elle vous fut ravie au

33 moment qu’elle fut condamnée à périr. Barbare, auriez-vous

33 affez de cruauté pour fouhaiter qu’elle eût perdu la vie
, Sc

33 nos larmes feroient-elles pour vous un fujet de confolatioix?

33 Peu content de l’avoir vûe enchaînée, fans avoir fait aucun

3> effort pour la fecourir
,
quoique vous foyez fon oncle

, &
>3 qu’elle vous. eût été promife en mariage; vous enviez en-

33 core à un autre la gloire de l’avoir délivrée
, & vous venez

33 lui enlever le prLx de fa viétoire. Si vous eufliez fait un fi

» grand cas de la conquête d’Andromede, vous auriez été la

33 tirer du rocher où elle étoit attachée. Sou.ffrez- donc que

33 celui qui lui a fauvé la vie
,
qui a garaati ma vieilleiTe du

Toms.IL N.
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Exfiluit; teloque ferox inimica remiflb

Pe<5tora rupiflet , nifi poft altaria Phineus

IlTet: & , indignum! fcelerato profuit ara.

Fronte tamen Rhceti non irrita cufpis adhæfit.

Qui pollquam cecidit , ferrumque ex ode revulfum eft.

Palpitat , & politas afpergit fanguine menlhs.

Tum vero indomitas ardefcit vulgus in iras.

Telaque conjiciunt: & funt, qui Cephea dicant

Cum genero debere mori. Sed limine tedli

Exierat Cepheus , teftatus jufque , fidemque

,

Hofpitiique Deos , ea , fe prohibente , moveri.

Bellica Pallas adefl: , & protegit aegide fratrem

,

Datque animos. Erat Indus Atys
,
quem , flumine Gang

Edita, Limniate vitreis peperlde fub undis

Creditur, egregius forma: quam divite cultu

Augebat , bis adhuc odonis integer annis ;

Indutus Tyriam chlamidem, quam limbus obibat

Aureus ; ornabant aurata monilia collum

,

Et madidos myrrhâ curvum crinale capillos.

Ille quidem jaculo
,
quamvis diftantia , mido

Figere dodus erat ; fed tendere dodior arcus.

Tum quoque, lenta manu fledentem cornua, Perfeus

Stipite
,
qui media pofitus fumabat in arâ ,

Perculit , & fradis confudit in olfibus ora.

Hunc ubi laudatos jadantem in fanguine vultus

Adyrius vidit Lycabas ;
jundiflimus illi

,

Et comes , & veri non diflimulator amoris ;

Poftquàm exhalantem fub acerbo vulnere vitam

Deploravit Atyn ;
quos ille tetenderat , arcus

Arripit
, & ,

mecum tibi fint certamina , dixit.

Nec longum pueri fato Iztabere ;
quo pius
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3» malheur de me voir privé d’une fille fi chère ,

reçoive la ré*

3» compenfe qu’il a fi jufiement méritée , & que je lui ai pro-

» mife. Le feul motif qui m’engage à vous préférer votre rival,.

M c’efl: parce qu’il a délivré Andromede du plus grand de tous

3 > les dangers. Phinée ne répondit rien à ce difcours ; mais

regardant tantôt fon frere
,
tantôt Perfée

,
il ne fçavoit encore

auquel des deux il devoir porter les premiers coups. Enfin,

après avoir héfité quelque temps
,

il lança avec fureur fon ja-

velot contre le Prince Grec, qui heureufement n’eufut point

blefie.

Perfée arracha le javelot de l'a chaife fur laquelle if étoîl

alTis, & il en auroit tué Phinée, s’il ne fe fût mis à couvert

derrière un Autel. Le coup cependant ne fut pas perdu ; Rhé-

tée en fut frappé au milieu du front , Sc tomba à la renverfe..

Dès qu’on eut retiré lé javelot de la plaie , ce malheureux fie

de fi grands efforts
,
que fon fang en rejaillit fur la table du'

feftin. Les compagnons de Phinée, animés d’une nouvelle

fureur
, firent voler mille traits ; il y en eut même quelques-

uns qui dirent hautement que Céphée ne devoit pas être plus

épargné que fon gendre : mais ce Prince s’étoit déjà retiré ,

après avoir pris à témoin les Dieux garans de l’hofpitalité ,

qu’il n’étoit nullement coupable du défordre qui venoit d’ar-

river.

La guerrière Pallas étant venue dans ces entrefaites au fe-

cours de fon frere Perfée
,
le couvrit de fon Egide

,
& ramina

fon courage ôc fa valeur. Dans le parti de Phinée étoit un

Indien nommé Athis
, âgé de feize ans

,
que la Nymphe Lim*

niate
,

fille du Gange
, avoit enfanté fous les eaux. La beauté-

de ce jeune homme étoit encore rehauffée par la magnificen-

ce de fes habits- : il portoit une vefle couleur de pourpre

bordée d’une frange d’or, avec un collier de même métal; fes

cheveux frifés Sc parfuqjés étoient relevés avec grâce par ua
Nij.
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Invidisc

,
quàm laudis , habes. Hæc omnia nondùra

Dixerat , emicuit nervo penetrabile telum ;

Vitatumque , tamen finuosa vefte pependit.

Vertit in hunc harpen , fpeclatam cæde Medufs

,

Acrifioniades, adigitque in pe<5tus. At ille

Jam moriens , oculis fub node natantibus atra

,

Circumfpexit Atyn , feque acclinavit ad illum ;

Et tulit ad Manes jundæ folatia mortis.

Ecce Syenites
,
genitus Methione , Phorbas ,

Et Lybis Amphimedon , avidi committere pugnam

,

Sanguine
,
quo latè tellus madefada tepebat

,

Conciderant lapfi : Turgentibus obftitit enfis

,

Alterius coftis
,
jugulo Phorbantis adadus.

At non Adoriden Eritum , cui lata bipennis

Telum erat , admoto Perfeus petit enfe : fed altis

Exftantem fignis , multaique in pondere maflæ

Ingentem , manibus tollit cratera duabus ,

Infligitque viro. Rutilum vomit ille cruorem ;

Et refupinus humum moribundo vertice pulfat.

Indè Semiramio Polydæmona fanguLne cretum ,

Caucafeumque Abarim , Sperchionidenque Lycetum ,

Intonfumque comas Helycen , Phlegiamque , Clytumque

Sternit , & exftrudos morientum calcat acervos.

Nec Phineus aufus concurrere cominus hofti :

Intorquet jaculum
,
quod detulit error in Idan ,

Expertem fruftrà belli , & neutra arma fecutum.

Ille tuens oculis immitem Phinea torvis ;

Quandoquidem in partes, ait, abftrahor , accipe, Phineu

Quem fecifti hoftem, penfaque hoc vulnere vulnus.

Jamque remiflurus tradum de corpore telum.

Sanguine defedos cecidit collapfus in artus.
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ornement de tête qui fe recourboit en arrière. Quoique le jeu-

ne Indien fût extrêmement adroit à lancer de loin le javelot,

il étoit encore plus habile à tirer de l’arc
;
mais dans le temps

qu’il fe difpofoit à attaquer Perfée
, ce Pîéros prit fur l’Autel

un tifon allumé & lui en écrafa le vifage. L’Aflyrien Lycabas,

compagnon d’Athis
, Sc qui ne faifoit pas myflère de lïncli-

nation qu’il avoir pour lui
,
le voyant rendre les derniers fou-

pirs
, après avoir plaint fon trille fort

,
prit l’arc de fon ami

,

& adrelTant la parole à Perfée : Tu ne te réjouiras pas long-

»> temps
,
lui dit-il

,
de l’indigne viftoire que tu viens de rem-

9» porter fur un jeune homme , à peine forti de l’enfance : tu

9» trouveras en moi un ennemi plus redoutable. « 11 n’avoit

pas encore achevé de parler que la flèche étoit déjà partie;

mais Perfée
,
qui s’étoit détourné ,

n’ayant reçu le coup que

dans fes habits
,
courut fur Lycabas ,

& lui pafla au travers du

corps l’épée dont il avoit coupé la tête de Médufe. Le fier

AlTyrien, prêt à expirer, jette encore des regards languilfans

fur Athis
, fe lailTe tomber près de lui

, & expire ,
content de

porter dans les Enfers la trille confolation d’être mort auprès

de fon ami. Cependant Phorbas Sc le Lybien Amphimédon ,

brûlans du délit de fe trouver dans la mêlée
,
tombent l’un <Sc

l'autre au milieu de la falle
,
que le fang qui y couloir de tous

côtés avoit rendue extrêmement glilTante ; Sc dans le temps

qu’ils font un elfort pour fe relever ,
un même coup d’épée

,

qui perce la gorge à l’un Sc entre dans le flanc de l’autre ,
les

fait retomber. Erithe
,
fils d’Ador

,
qui portoit pour toutes ar-

mes une hache d’une grandeur démefurée ,
s’étant avancé du

côté de Perfée
,
ce Prince

,
au lieu de le recevoir avec fon

épée, prend des deux mains un grand balTin qu’il lui jette à la

tête
, & l’étend fur le carreau

,
où il vomit fon ame a% ec fon

fang. Polydémon qui defcendoit de Sémiramis
,
Abaris qui

étoit venu des environs du Mont Caucafe
,
Lycete ,

Elis avec
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Hîc quoque Cephenûm poft regem primus Odites

Enfe jacet Clymeni:: Protenora percutit Hypfeus j

Hypfèa Lyncides. Fuit & grandaevus in illis

'Emathion , aequi cultor , timidufque Deorum i

Qui
,
quoniam prohibent anni bellare , loquendo

Pugnat ; & incelîit , fcelerataque devovet arma.

Huic Chromis , amplexo tremulis altaria palmis .

Decutit enfe caput; quod protinus incidit aræ>

Atque ibi femianimi verba execrantia lingua

Edidit , & medios animam expiravit in ignes.

Hinc gemini fratres , Broteafque & cæftibus Ammoa
Invidi

, vinci- fi poflent cæftibus enfes ,

Phinea cecidere manu : Cererifque facerdos

Ampycus , albenti velatus tempora vitta.

Tu quoque, lapetide , non hos adhibendus ad ufusj;

Sed qui
,
pacis opus , citharam cum voce moveres

Juflus eras celebrare dapes , feftumque canendo..

Cui proeul aftanti, pledrumque imbelle tenenti ,.

Pettalus , i
, ridens , Stygiis cane cætera , dixit,.

Manibus : & lævo mucronem tempore figit..

Concidit
, & digitis morientibus ille retentat

Fila lyrae ; cafuque canit miferabile carmen.

Nec finit hunc impune ferox cecidifte Lycormas î.

Raptaque de dextro robufta repagula pofti

Oflibus illidit mediæ cervicis : at ille

Procubuit terræ , madati more juvenci..

Demere tentabat lævi quoque robora poftis

Cinipheus Pelâtes : tentanti dextera fixa eft

Cufpide Marmaridæ Coriti , lignoque cohæfit,.

Haerenti latus haufit Abas nec corruit ille

,

Sed retinente manum moriens è pofte pependit».
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fa longue chevelure, Phlégias, Clyton, tous expirent fous

les coups de Perfée. Le carnage étoit fi grand que l’on ne mai-

choit par-tout que fur des monceaux de .corps.

Phinée, qui n’ofoit approcher fon ennemi, lui lança de loin

un javelot, dont Ida, quin’avoit point encore pris de parti

dans cette querelle, fiit malheureufement blefle. Celui-ci re-

gardant Phinée avec des yeux pleins de courroux : » Puifque

»> tu m’obliges
,
lui dit-il , de me déclarer

,
défends-toi main-

3j tenant de ce nouvel ennemi que tu viens de t’attirer,& paye

M de ton fang celui que tu m’as fait verfer. « En achevant ce

peu de paroles
,

il voulut arracher le dard de la plaie ; mais le

fang en fortit avec tant d’abondance qu’il tomba mort avant

que de le jetter.

Odite
,
qui tenoit le.premier rang après le Roi ,

fut tué par

Clymène ; Proténor par Hypfée ; Hypfée périt lui-même par

les mains de Lyncide. Emathion, homme aufli refpeftable par

fon âge, que par fa probité
,
n’étant pas en état de combattre,

& déteftant l’injufle procédé de Phinée
,

alloit par-tout dans

la mêlée, & tâchoit par fes difcours Sc par fa douceur d’appai-

fer le tumulte. Chromis
,
peu touché de fes remontrances , le

faifit dans le temps que de fes mains tremblantes il çherchoit à

cmbrafiêr l’Autel
, Sc lui coupa la tête. L’infortuné vieillard ,

prononçant quelques imprécations contre ce barbare ,
rendit

l’ame au milieu du feu facré. Brotéas & Ammon
,
freres ju-

meaux , tous deux invincibles au combat du Celle
, ( mais que

peut le Celle contre l’épée ? ) tombent l’un Sc l’autre fous les

coups de Phinée , ainfi qu’Ampyque ,
Prêtre de Cérès

,
que

fes habits facrés ne fauvèrent pas. Vous pérîtes aulTi fous les

mêmes coups
,
infortuné fils de Japet

,
qui ne deviez pas être

cxpofé au danger, puifque vous n’aviez été appellé à cette

folemnité que pour y chanter
,
au fon de votre lyre , la paix

& la concorde. Pétale le voyant avec (on luth à la main;
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Sternitur & Melaneus, Perfeia caftra fecutus^

Et Nal'amoniaci Dorilas ditiiîimus agri

,

Dives agri Dorilas
,
quo non poflederat alter

Latius , aut totidem tollebat fartis acervos.

Hujus in obliquo mifliim ftetit inguine ferrum.

Lethifer ille locus. Quem poftquàm, vulneris autor„

Singultantem animam & verfantera lumina vidit

Bactrius Halcyoneus , hoc ,
quod premis inquit , habeto-

De tot agris , terræ : corpufque exfangue reliquit.

Torquet in hunc haftam calido de vulnere raptam

Ditor Abantiades : mediâ quæ nare recepta

Cervice exadta eft, in partefque eminet ambas.

Dumque manum fortuna juvat ,
Clitiumque, Claninquei.

Matre fatos una , diverfo vulnere fudit.

Nam Clytii per utrumque, gravi librata lacerto ,

Fraxinus ada femur. Jaculum Clanis ore momordit,.

•Occidit & Celadon Mendefius : occidit Aftreus

Matre Paleftinâ , dubio genitore creatus.

•Æthionque fagax quondam ventura videre

,

Nunc ave deceptus falsa ; regifque Thoactes

Armiger , & cæfo genitore infamis Agyrtes..

Plus tamen exhaufto fupereft : namque omnibus unum

Opprimere eft animus. Conjurata undique pugnant

Agmina pro caufsâ , meritum impugnante fidemque.

Hac pro parte focer fruftra pius , & nova conjux

Cum genitrice , favent , ululatuque atria complent.

Sed fonus armorum fuperat
,
gemitufque cadentum ;

Pollutofque fimul multo Bellona penates

Sanguine perfundit, renovataque prxlia mifcet.

Circumeunt unum Phineus , & mille fecuti

Phinea 5 tela volant, hibenia grandine plura.
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za Vas ,
lui dit-il

,
en lui enfonçant fon épée dans la temple

» gauche
,
vas finir chez les Morts l’air que tu viens de com,-

» mencer. « Ce malheureux tomba avec fa lyre, continuant

encore de jouer un air lugubre qui, par hafard, fe trouva con-

venir à l’état où il étoit. Lycormas
,
pour venger la mort du

Muficien
,
faifit une des barres de fer qui fervoic à fermer la

porte
, & en ayant donné un grand coup fur la tête de Pelâ-

tes
,

il l’étendit roide mort, commeun Taureau qu’on immo-

le. Dans le temps, que Pétale veut arracher l’autre barre', Gb-

ryte lui ayant percé la main d’un- coup de javelott, le laifia

attaché contre la porte , & Abas lui donne un-coup d’épée

dans le côté , dont il meurt fur le champ. <

Mélanée
,
qui avoir pris les-intérêts de Pèrfée

, & Dorylas-,

le plus riche de tous les Nafamones-, périrent dans’ le com-
bat. Le dernier reçut un coup mortel dans l’aine.' Aicyoriée

,

qui l’avoit blefie
,
le voyant prêt à rendre lesder-niersfoupirs,

lui dit en l’infultant : Tous les grands biens que tu poffédois

s> fe trouvent maintenant réduits -à l’efpace que.ton corpsoc-

» cupe. ce Dans ce moment Perfée arrache le javelot de la

blelîùre de Dorylas
, & l’enfonce avec tant de furie dans le

vifage d’Alcyonée, qu’il le fait'fortir de Tautre côté de la tête.

La fortune continuant à le favorifer, il ôte la vie aux deux

freres Clytie & Clanis : le premier meurôd’un coup de trait

,

qui lui traverfe les deux cuifiês
; l’autre d’un coup de flèche ,

qui lui entre par la bouche. Céladon
, de la Ville de Mendes ;

Afl:rée,.fils d’une femme de ‘Paleftihe
,
laquelle s’étoit aban-

donnée à plufieurs hommes ; Ethion qui
,
quoiqu’habile à pré-

dire l’avenir, ne prévit pas ce qui lui devoit arriver ce jour-là;

,

Thoafte
,
écuyer de Céphée, &le parricide Agyrfe perdirent

îa vie dans cette fanglante journée.

Il y avoir déjà beaucoup de fang répandu
,
cependant il en

reftoit encore beaucoup plus à répandre. Tout le monde s’a-»

Tome IL O



ixj6 METAkORPHOSEO N. lie. V.

Præter utrumque latus
,
præterque & lumen & aures<

•Applicat hic humeras lad magnae faxa columnae ,

.Tutaque terga gerens , adverfaque in agmina verfus

,

Suftinet inflantes. Inflabat parte finiflra

Chaonius Molpeus , dextra Nabatheus Ethemon

,

Tigris ut, auditis diversa valle duorum

,

Exflimulata fame , mugitibus armentorum ,

Nefcit utro potius ruat; & ruere ardet utroque;

Sic dubius Perfeus, dextra , laevane feratur

,

Molpea trajeâi fummovit vulnere cruris ;

•Contentufque fuga efl : neque enim dat tempus Ethemon

Sed furit; &, cupiens alto dare vulnera collo.

Non circunfpeftis exadum viribus enfem

Fregit, & extrema perculTæ parte column»

Lamina dilTiluit ; dominique in gutture fixa efl.

Non tamen ad lethum caufas fatis illa valentes

Plaga dedit : trepidum Perfeus , & inermia fruflrà

Brachia tendentem Cyllenide confodit harpe.
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charnolt contre Perfée ; on n’en voulok qu’à lui
, & le parti

,

qui feul avoit pour lui l’équité &. la juftice, étoit celui qu’on

vouloir opprimer. En vain fon beau-pere, fa belle-mere &fon

epoufe fe déclarent pour lui
, & font retentir toute la falle de

leurs cris ; le bruit des armes
,
joint aux trifles gémiffemens

des mourans
,
empêche de les entendre. Bellone

,
qui n’ell

point raffafiée du fang qu’elle a fait verfer
,
renouvelle le com-

bat. Les amis de Phinée fe réunifient autour de lui
, & tous

de concert n’ont en butte que le feul Perfée. Les traits
,
qui-

volent autour de lui
,
forment un orage femblable à la grêle

qui tombe en hyver. Pour parer une partie de ces coups
,

il fe

range contre une colonne
,
fe préfente en face à fes ennemis j

& foutient courageufement tous leurs efforts. Molpée l’atta-

que d’un côté, pendant qu’Ethémon le preffe de l’autre. Gom-
me un Tigre affamé

,
qui entend dans les vallées voifines les

cris de deux troupeaux
,
héfite fur lequel il doit le jetter, &

Voudroit fondre fur tous les deux à' la fois
,
Perfée ne fçaic

s’il doit attaquer l’ennemi qui eff à fa droite
,
ou celui qui eff

à fa gauche. Enfin il fe débarraffe de Molpée en lui perçant

la cuifie, & fe contente de l’avoir mis hors de combat
,
parce

qu’Ethemon le preffe vivement. La fureur avec laquelle if

attaque ce jeune Héros lui devient fonefte ; car voulant lui*

décharger un coup de fon cimeterre fur la tête
, il frappe ff-

rudement la colonne
,
que la lame s’étant rompue vint lui*

percer la gorge. Cependant le coup n’étoit pas mortel : mais'

Perfée s’étant jetté fur lui
,

lui paffa fon épée au travers du'

corps , dans le temps qu’il tendoit les bras pour lui demander-

la vie..
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FABULA II.

Phineus in Saxum. '

Ve RU M ubi virtutem turbae fuccumbere vidit ;

'Auxilium , Perfeus ,
quoniam fie cogitis ipfi

,

Dixit J ab hofte petam : vultus avertite veftros.

Si quis amicus adeft : & Gorgonis extulit ora.

Quaere alium , tua quem moveant miracula , dixit

Thefcelus : utque manu jaculum fatale parabat

Mittere , in hoc hæfit fignum de marmore geftu.

Proximus huic Ampix : animi plenilllma magni

Peftora Lyncidae gladio petit : inque petendo

Dextera diriguit , nec citra mota , nec ultrà eft.

At Nileus, qui fe,genitum fejnptemplice Nilo

Ementitus erat , clypeo quoque flumina feptem

Argento partim
,
partim caelaverat auro ;

Afpice , ait
,
Perfeu , noftrae primordia gentis } . .

Magna feres tacitas folatia mortis ad umbras ,
'

,
.

A tanto cecidifle viro : pars ultima vocis

In medio fuprefla fono eft , adapertaque velle

Ora loqui credas , nec funt ea pervia verbis.

Increpat hos ; vitioque animi , non crinibus , inquit

,

Gorgoneis torpetis , Eryx : incurrite mecum;

Et profternite humi juvenem magica arma moventem.

Incurfurus erat : tenuit veftigia tellus.

Immotufque filet, armataque manfit imago.

Hi tamen ex merito pcenas fubiere , fed unus

Miles erat Perfei
,
pro quo dum pugnat , Aconteus

,
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FABLE IL

Phinée changé en Rocher,

P E R S É E voyant enfin que toute fa valeur feroit inutile

contre tant de monde : >> Puifque vous m’y contraignez

,

« dit-il
,
en montrant la tête de Médufe

,
je vais appeller à

3» mon fecours l’ennemi que j’ai vaincu : vous qui combattez

3> pour moi , détournez les yeux. « Thefcele
,
peu effrayé de

cette vûe : » Cherche ailleurs quelqu’un
,
dit-il àPerfée

,
qui

»> foit épouvanté d’un tel prodige; « mais comme il levoit la

main pour lui lancer un trait, il demeura dans la même pof-

ture
, ainfi qu’une ftatue de marbre. Ampyx

,
qui étolt près de

lui
, voulant auffi frapper Lyncée ,

la main qu’il avoir tendue

demeura immobile. Nilée qui fe vantoit fauffement d’être le

fils du Nil, & qui, pour foutenir cette chimère, portoit fut

fon bouclier les fept embouchures de ce fleuve
,
gravées en

or ôc en argent
, adreffa ainfi la parole à Perfée ; « Tu vois

quelle efl: la nobleffe de mon origine : tu auras du moins

dans le féjour des Ombres la confolatlon d’avoir perdu la

s> vie par les mains d’un homme diflingué par fa naiflance. « •

Il auroit continué cet infolent difcours ; mais il perdit pour

jamais l’ufage de la parole
, & fa bouche demeura entrouver-

te. Eryx qui vit fes deux compagnons dans cet état, leur dit

en les infultant : » Courage, amis
, fuivez-moi; ce n’efl: point

» la tête de la Gorgone
,

c’efl: la crainte qui vous rend im-

« mobiles : attaquons de concert un téméraire, qui n’a pour

»> toutes armes que de vains enchantemens. « II dit
, & vou-

lant fe jetter fur Perfée, il fe trouva rout d’un coup arrêté dans

la poüure d’un homme qui efl: prêt à combattre.
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Gorgone confpedla , faxo concrevit oborto

,

Quem ratus Aftyages etiamnura vivere , longo

Enfe ferit: fonuit tinnitibus enfis acutis.

Dum ftupet Aftyages, naturam traxit eamdem,

IMarmoreoque manet vultus mirantis in ore.

Nomina longa mora eft media de plebe virorum

Dicere , bis centum reftabant corpora pugnae i

Gorgone, bis centum riguerunt corpora , visa.

Pcenitet injufti tunc denique Phinea belli.

Sed quid agat ? Simulachra videt diverfa figuris

,

Agnofcitque fuos : & nomine quemque vocatos

Pofcit opem: credenfque pacum fibi, proxima tangit

Corpora: marmor erant. Avertitur; atque ita fupplex..

Confeftafque manus , obliquaque brachia tendens

Vincis, ait , Perfeu: remove fera monftra, tuaequfr

Saxificos vultus
,
quaecunque ea , tolle Medufæ.

Tolle
,
precor : non nos odium , regnive cupido

Compulit ad bellum. Pro conjuge movimus arma.

Caufa fuit melior meritis tua , tempore noftra..

Non ceflifte piget, nihil , ô ! fortiflîme
,
præter

liane animam concede mihi , tua caetera funto.

Talia dicenti , neque eum ,
quem voce rogabat

,

Refpicere audenti : Quod , ait ,
timidiflime Phineu ;

Et polium tribuifle, & magnum eft munus inerti.

Pone metum , tribuam , nullo violabere ferro.

Quin etiam manfura dabo monumenta per aevum,

Inque domo foceri femper fpeâabere noftri.

Ut mea fe fponfi foletur imagine conjux.

Dixit: & in partem Phorcynida tranftulit illam.

Ad quam fe trepido Phineus obverterat ore.

Tunc quoque conawi fua ftedere lumina j- cervix
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Du moins tous ces perfides méritoient un pareil châtiment.

Mais le malheureux Aconthée
,
qui étoit dans le parti de Pet-

fée
,
ayant jette les yeux fur la tête de Médufe

, fut aulTi con-

verti en pierre ; Aftyage
,
qui le croyoit encore en vie

,
lui

donna de fon épée un coup qui retentit comme lorfqu’on

frappe fur du marbre. Surpris de ce prodige
,

il eft lui-même

changé en Rocher fous la figure d’un homme qui conferve

encore toutes les marques de fon étonnement.

On feroit trop long fi on vouloir nommer tous ceux qui

furent punis de cette forte. U reftoit encore deux cents com-

battans, la vue de cette fatale tête les pétrifia tous. Phinéc

commença enfin alors à fe repentir d’avoir excité une que-

relle aufll injufte que téméraire ; mais quel parti lui refte-t-il

à prendre ? 11 ne voit de tous côtés que des flatues de pierre

dans différentes attitudes ; il y reconnoît encore fes amis ; il

les appelle par leurs noms ; il leur demande du fecours : ne

voulant pas même s’en rapporter au témoignage de fes yeux

,

il touche ceux qui étoient les plus proches de lui , & il fent

qu’il ne touche que du marbre. Il détourne la vue de la fatale

tête
, Sc tendant les bras à Perfée

,
il lui parle ainfi : m La vic-

» toire eft à vous ; cachez ,
je vous prie

,
ce Monftre qui nous

3» défoie ; dérobez à nos regards la Gorgone ,
de grâce, éloi-

3» gnez-la. Ce n’eft point la haine
,
ni l’envie de régner qui

»> m’ont engagé à vous déclarer la guerre : l’amour feul d’An-

3> dromede m’y a forcé. Je conviens que vous avez pour vous

3> le mérite de l’avoir délivrée du Monftre qui alloit la dévo-

s> rer; le droit que j’avois fur elle étoit fondé fur ce qu’elle

3» m’étoit deftinée depuis long-temps ; mais enfin je n’ai plus

3» de peine à vous la céder; jouiffez en paix de votre conquête,

3> généreux Perfée
,

je ne vous demande que la vie. « Ainfi

parloit Phinée fans ofer regarder fon rival. » Prince lâche &
3j fans coeur, lui répondit Perfée, je fuis le maître de t’accorder
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Diriguit , faxoque oculorum induruit humor.

Sed tamen os timidum ,
vultufque in marmore fupplex »,

Summiflaeque manus, faciefque obnoxia manfit.

Vidor Abantiades patrios cum conjuge muros

Intrat , & immeriti vindex ultorque parentis *
,

Aggreditur Proetum. Nam , fratre per arma fugato

Acrifioneas Proetus poflederat arces.

Sed nec ope armorum , nec ,
quam male ceperat, arce».

Torva colubriferi fuperavit lumina monftri..

Te tamen, o! pars’æ redor, Polideda, Seriphi,.

Nec juvenis virtus
,
per tot fpedata labores

,

Nec mala mollierant, fed inexorabile durus

Exerces odium , nec iniqua finis in ira efl:,.

Detredas etiam laudem : fidamque Medufac

Arguis efle necem. Dabimus tibi pignora veri:

Parcite luminibus
, Perfeus ait: oraque regis,.

Ore Medufæo , filicem fine fanguine fecit..

* J’ai été obligé d’abandonner le Texte Latin on il y a immerita paren^

lis

,

& qui doit en ce cas-là s’entendre de Danaé ,
mere de Perlée; & j’ai,

préféré les Manuferits où il y a immeriti parentis , puifque c’étoit Acrylè qui ,

avoir expofé lur la Mer la fille & lôn petit-fils. Je ne vois pas ce qui a en-

gagé M. Burmann à fui%Te l’autre leçon. L’Hiftoire ne rapporte rien qui’

puilTe nous faire Ibupçonner que Danaé eut rendu quelque mauvais office

fon fils. .1 1
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j> ce que tu demandes , & la vie efl; le préfent dont les âmes

03 comme la tienne font le plus de cas : ne crains rien,tu feras

33 déformais à couvert de toute infulte,& tu auras même Pavan-

33 tage de demeurer pendant plufieurs fiécles dans le Palais de

33 ton beau'pere; Andromede pourra fe confoler à la vûe du

33 digne époux qui lui étoit deftiné. 11 dit
, & ayant préfenté

la Gorgone àPhinée,qui cherchoit à en éviter la vue , fa tête

devint roide dans le temps même qu’il la détournoit
, & fes

yeux fe pétrifièrent : fa timidité parut encore après ce change*

ment, fur foa vifage & fur fes yeux -, & il demeura dans la poflu-

re d’un fuppliant
,
les bras étendus comme un homme qui de^

mande la vie.

Après cette vido-ire
,
Perfée retourna dans fou pays avec

fa chère Andromede ; & quoiqu’il n’eût pas de grandes obli-

gations à fon grand-pere
,

il réfolut cependant de le venger

de Prétus
,
qui l’avoit chalTé de fes Etats. La force des armes

& les Citadelles dont il s’étoit emparé
,
furent à cet ufurpa-

teur un vaiH' fecours contre la tête de Médufê.

Ni la bravoure de ce jeune Héros qui venoit de fe fignaler

par tant de belles adions
,
ni les dangers qu’il avoir courus ,

'n’avoient pas encore adouci en fa faveur le cœur de Poly»,

dede
,
qui régnoit fur la petite Ifle de Sériphe. Comme on ne

voit guères une colère injufte s’éteindre, ce Prince confer-

voit toujours contrePerfée cette haine implacable qui l’avoic

porté à l’éloigner de fa Cour il cherchoit toutes les occa-

fions de rabailTer fa gloire, & traitoit de chimère le triomphe

qu’il fe vantoit d’avoir remporté fur Médufe. « Je vais enfiiî

33 vous convaincre , lui dit un jour Perfée
,
de la vérité de

33 cette aventure ;
cc & après avoir averti ceux qui étoient au-

tour de lui de fermer les yeux
,

il lui montra la tête de Mé-
dufe J qui le changea en une datue inanimée.
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FABULA III.

Mufarum narrationes ai Palladem.

H A C T E N U S aurigen* comitem Tritonia fratri

Se dedit. Inde cavi circumdata nube Seriphon

Deferit ; à dextri Cythno Gyaroque relidis.

Quaque fuper pontum via vifa breviiTima, Thebas

Virgineumque Helicona petit
; quo monte potita

Conftitit ; & dodas fic eft affata forores.

Fama novi fontis noftras pervenit ad aures

,

Dura Medufaci quem præpetis ungula rupit.

Is mihi caufa viæ ; volui mirabile monftrum

Cernere; vidi ipfum materno fanguine nafci.

Excipit Uranie: Quaecumque eft caufa videndi

Has tibi, diva, domos, animo gratiflima noftro es.

Vera tamen fama eft : & Pegafus hujus origo

Fontis : & ad latices deduxit Pallada facros.

Quae mirata diu fadas pedis idibus undas

,

Sylvarum lucos circumfpicit antiquarum

,

'Antraque , & innumeris diftindas floribus herbas :

Felicefque vocat pariter ftudiique locique

Mnemonidas. Quam fic affata eft una fororum.

O ! nifi te virtus opera ad majora tuliffet

,

In partem ventura chori Tritonia noftri.

Vera refers; meritoque probas artefque locumque:

Et gratam fortem , tutx modo fimus ,
habemus.

Sed, vetitum eft adeo fceleri nihil: omnia terrent

Virgineas mentes : dirufque ante ora Pyreneus

Vertitur, & nondum rae tota mente recepi.
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FABLE II L

Entretiens des Mufes avec Pallas,

Pallas
,
qui jufques-là n’avoit point abandonné fon

frété Perfée s’enveloppa d’un nuage, & ayant quitté Plfle de

Sériphe
, Sc laiiTé à fa droite celles de Cythne & de Gyare ,

alla à Thébes
, ôc de-là fur l’Hélicon , où elle s’arrêta

, 3c

parla ainfi aux Mufes ; On m’a fait l’hiftoire d’une fontaine,

qu’un coup de pied du Cheval Pégafe a fait fortir de cette

» montagne. Les merveilles qu’on m’en a racontées m’onc
s* engagée à venir ici : comme j’étois préfente lorfque Pégafe

» naquit du fang de Médufe , j’ai été bien aife de voir auflî

» ce nouveau prodige. « 3> Quel que foit le fujet qui vous

amene
,
dit Uranie à la Déeffe

, nous fommes très-îenfibles

M à l’honneur que vous nous faites. Il eft certain que c’efl:

» Pégafe lui-même qui a fait fortir ces eaux dont on vous a

» parlé ; « Sc fur cela elle la conduifit à la fontaine
,
que la

Déeffe admira pendant un affez long efpace de temps. Elle fe

promena enfuite dans les antiques forêts de l’Hélicon
, en

vifita les antres & les cavernes
, Sc fut agréablement furprife

de voir par-tout, les fleurs mêlées avec l’herbe Sc le gazon.

Elle loua les Mufes fur leurs fçavantes occupations Sc leur

dit qu’elles étoient fort heureufes d’habiter un féjour fi char-

mant. » Si vous n’aviez été deflinée à des emplois plus no-

» blés Sc plus élevés
,

lui dit alors une des neuf Mufes , nous

» oferions nous flatter
,
grande Déefl'e

,
que vous auriez dai-

s> gné augmenter notre nombre en nous honorant de votre

préfence. 11 eft vrai
, Sc vous nous rendez juftice en le

3» croyant
,
que nos exercices dans un lieu aufiQ agréable doir

E ij*
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Daulia Threicio Plioceaque milite rura

Ceperat ille ferox , injuftaque regna tenebat.

Templa petebamus Parnafia: vidit euntes

,

Noftraque fallaci veneratus numina cultu ;

Mnemonides ( cognorat enim ) confiftite , dixit ;

Nec dubitate
,
precor , tedfo grave fidus & imbrem

,

Imber erat , vitare meo : fubiere minores

Sæpe cafas Superi. Didis & tempore motæ ,

'Annuimufque viro
,
primafque intravimus aedes,

Defierant imbres , vidoque Aquilonibus Auftro

,

Fufca repurgato fugiebant nubila caelo.

Impetus ire fuit: claudit fua teda Pyreneus,

,Vimque parat: quam nos fumptis effugimus alis.

Ipfe fecuturo fimilis ftetit arduus arce

,

Quaque via eft vobis , erit & mihi , dixit , eadem.

Seque jacit vecors è fummo culmine turris ;

Et cadit in vultus , difcuffifque ofllbus oris ,

Tundit humum moriens fcelerato fanguine tindam.

Mufa loquebatur : pennae fonuere per auras

,

iVoxque falutantum ramis veniebat ab altis.

Sufpicit , & linguae quærit , tam certa loquentes

Unde fonent: hominemque putat Jove nata locutum.

'Ales erat ; numeroque novem , fua fata querentes

,

Inftiterant ramis, imitantes omnia, picæ.

Miranti fic orfa Deæ Dea. Nuper & iftæ

Auxerunt volucrum, vidae certamine, turbam.

Pierus has genuit Pellaeis dives in arvis.

Paeonis Evippe mater fuit: illa potentem

Lucinam novies , novies paritura , vocavit.

Intumuit numero ftolidarum turba fororum ;

Perque tot Æmonias , & per tot Achaidas urbes
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» vent nous rendre heureufes. Nous croirions l’être en effet,

9> fi nous trouvions ici toute forte de fureté ; mais comme le

3} crime ofe violer les afyles les plus facrés
,
des Filles chartes

3> ont toujours quelque fujet de crainte ; nous nous reffouve-

nous en tremblant de l’infolence de Pyrenée
, & nous ne

»> fommes pas encore bien remifes de la frayeur que nous fit

3’ ce Tyran
,
qui, avec les Troupes qu’il avoit amenées de

» Thrace
,
s’étoit emparé de la Daulie Sc de la Phocide. Un

jour que nous allions fur le Parnaffe, nous le rencontrâmes

» en chemin. Comme il nous connoiffoit
,

il nous fit beau-

« coup d’accueil, & nous rendit tous les hommages qui étoient

S) dûs à des Déeffes : Mufes
,
nous dit-il

,
venez vous repofer

» dans mon Palais pendant le mauvais temps
, ( il pleuvoit en

3> effet
, ) les Dieux n’ont pas dédaigné d’entrer quelquefois

9> dans des Maifons moins magnifiques. Ces offres obligeantes

3> & l’orage nous engagèrent à demeurer,& nous nous mîmes

» à couvert à l’entfée de fon Palais. Dès quedâ pluie eut ceffé,

3> Sc que le beau temps fut revenu
,
comme nous voulions

33 continuer notre route ,
le Tyran fit fermer les portes , &

33 voulut nous faire violence. Heureufement les ailes que nous

33 prîmes nous garantirent des mains de ce brutal. Comme il

33 nous vit au milieu des airs, il monta fur le haut d’une tour,

33 en 4ifant qu’il alloit nous fuivre par la même route. Il crut

33 en effet voler comme nous ; mais il fe précipita du haut en

33 bas de la tour
, & la terre demeura fouillée du fang de ce

33 fcélérat
,
qui y fut écrafé. «

Cette Mufe parloit encore lorfqu’on entendit en l’air un

battement d’aîles
, & une voix qui fembloit venir des arbres

voifins Sc faluer Minerve. La DéelTe en fut étonnée
,

<Sc levant

les yeux pour voir ce que c’étoit, elle demanda d’où pouvoir

partir ce fon
,
qui reffembloit à une voix humaine. C’étoient

les cris de neuf fies , de ces Oifeaux qui redifent tout ce qu’ils
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IIuc venit : & tali committit præliavoce.

Definite indoftum vanâ dulcedine vulgus

Fallere : nobifcum , fi qua efl: fiducia vobis ,

Thefpiades certate Deæ. Nec voce , nec arte

Vincemur; totidemque fumus. Vel cedite viftx

Fonte Medufæo, & Hyantea Aganippe;

Vel nos Emathiis ad Pæonas ufque nivofos

Cedemus campis; dirimant certamina Nymphae,

Turpe quidem contendere erat, fed cedere vifum

Turpius. Eleâæ jurant per flumina Nymphae,

Fadaque de vivo preflere fedilia faxo.

Tunc , fine forte prior
,
quae fe certare profefla eft

,

Bella canit Superum : falfoque in honore gigantes

Ponit , & extenuat magnorum fada Deorum ,,

Emiflumque inia de fede Typhoea terrae

Ccelitibus' feciflè^itletum ; cunâofque dedifle

Terga fugae : donec feflbs Ægyptia tellus

Ceperit , & feptem difcretus in oftia Nilus.

Huc quoque terrigenam venifle Typhoea narrat

,

Et fe mentitis fuperos caclafle figuris ;

Duxque gregis , dixit , fit Juppiter ; unde recurvis

Nunc quoque formatus Lybis eft cum cornibus Ammon*

Delius in corvo ,
proles Semeleia capro

,

Fele foror Phoebi , nivea Saturnia vacca,.

Pifce Venus latuit, Cyllenius Ibidis alis.

Hatfterms ad citharam vocalia moverat ora,.

Pofcimur Aonides : fed forfitan otia non funt

,

Nec noftris praebere vacat tibi cantibus aurem.

Ne dubita , veftrumque mihi refer ordine carmen,,

fallas «it; Bcnioiifque levi confedit in umbra.
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entendent
, Se qui alors fe plaignoient du malheur qui leur

etoit arrivé. La Mufe pour tirer Minerve de letonnement oh
elle étoit

,
lui conta Phiftoite qui donna lieu à cette aventurej

« II n’y a pas long-temps
,
lui dit-elle

,
qu’il parok dans le

»> monde de cette forte d’Oifeaux, & ils ne le font que depuis

»> le défavantage qu’ils eurent dans une difpute. Piérus ,
Roi

»> de Macédoine
, eut neuf Filles de la Reine Evippé

,
fon

» époufe. Cette PrincelTe accoucha neuf fois ; neuf fois elle

M eut befoin d’implorer le fecours de Lucine. Ces Princeffes

fe voyant en fi grand nombre ,
en devinrent infolentes :

»> elles traverferent toute la Theflalie Sc une partie de la Grc-

« ce pour venir ici nous faire un défi , Sc pour difputer avec

« nous du prix de la voix. Ceifez enfin ,
nous dirent-elles ,

M d’abufer par vos chants le Vulgaire ignorant; c’efi: avec

» nous
,

fi vous l’ofez
,
qu’il faut combattre. Le nombre efl

»> égal entre nous j mais nous fommes bien ^fllirées que nous

« ne vous céderons point ni le mérite de la voix ni la délica-

te tefie du Chant. Si vous êtes vaincues ,
il faut nous céder la

O fontaine Hippocrene & celle d’Aganippe ; fi vous rempor-

9> tez la vidoire
,
nous vous abçindonnerons les charmantes

J» vallées de laTheffalie, & nous nous retirerons furies mon-

tagnes de la Thrace. Voilà les conditions du combat ; les

3> Nymphes de cette contrée feront nos Juges. Il nous parut

« honteux de recevoir un tel défi ; mais il l’auroit été encore

SJ davantage de ne pas l’accepter: c’étoit avouer notre défaite.

SJ Les Nymphes que nous prîmes pour arbitres de ce diffé-

sj rend ,
après avoir juré par les Divinités des Fleuves qu’elles

SJ rendroient juftice au mérite
,
s’afilrent fur un rocher.

SJ Alors ,
fans avoir tiré au fort ,

celle des filles de Piérus

,

JJ qui avoir porté la parole pour les autres ,
chanta la guerre

JJ des Géans
,
au défavantage des Dieux

,
dont elle s’efforça

îs de diminuer les belles adions. Elle dit que Typhée forci
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Mufa refert, dedimus fummam certaminis uni.

Surgit , & immenfos hedera colleda capillos

,

Calliope querulas praetentat pollice chordas ;

'Atque h«c perculfis fubjungit carmina nervis».

» du
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îî du fein de la Terre, avoir tellement épouvanté les Dieux,

« qu’ils avoient été contraints de prendre la fuite ôc de fe re-

« tirer en Egypte
:
que ce redoutable Géant les y ayant pour-

» fuivis
, les avoir obligés à fe cacher fous la figure de diffé-

» rens animaux
;
que Jupiter Ammon

,
qu’on révère dans la

=0 Lybie
,
porta des cornes de Bélier; qu’Apollon prit la figu-

n re d’un Corbeau ,
Bacchus celle d’un Bouc

, Diane celle

M d’une Chatte
,
Venus celle d’un PoilTon

, Mercure celle

3> d’un Ibis.

C’efi: ainfi. que la fille de Piérus
,
accordant fa Lyre avec

» fa voix , chanta l’hifioire de ce combat. Notre tour vint

« enfuite; mais peut-être
,
grande Déefie, que vous n’avez

pas le loifir de demeurer ici plus long-temps, nid’écouter

nos Chanfons. « Non ^ non ^ leur dit-elle en s’alféyant à

l’ombre
,
je veux fçavoir aujp ce que vous ave? chanté. La Mufe

continua ainfi : » Calliope
,
notre Sœur

, fut choifie feule

pour répondre aux filles de Piérus. Elle fe leva ; & après-

i’ avoir lié fes cheveux avec des feuilles de Lierre
, & pré-

3» ludé quelque temps fur fon Luth
,
elle exécuta ainfi l’hif-

3» toire de l’enlevement de Proferpinc. «

f

OV»Tome IT.
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FABULA IV.

Fluto à Cupiduie percujfiis.

Prima Ceres unco glebam dimovit aratro ;

Prima dedit fruges allmentaque mitia terris ;

Prima dedit leges. Cereris funt omnia munus ;

Illa canenda mihi eft. Utinam modo dicere poflem

Carmina digna Deæ ! Certe Dea carmine digna eft.

Vafta giganteis ingefta eft infula membris

Trinacris ; & magnis fubjeftum molibus urget

Æthereas aufum fperare Typhoea fedes.

Nititur ille quidem
,
pugnatque refurgere fæpe :

Dextra fed Aufonio manus eft fubjeifta Peloro

,

Læva , Pachyne , tibi ; Lylibæo crura premuntur ;

Degravat Ætna caput ; fub quâ refupinus arenas

Ejeftat, flammamque fero vomit ore Typhoeus.

Sæpe remoliri ludatur pondera terrx ;

Oppidaque , & magnos evolvere corpore montes.

Inde tremit tellus , & rex pavet ipfe lilentum ,

Ne pateat , latoque folum retegatur hiatu ;

Immiflufque dies trepidantes terreat umbras.

Hanc metuens cladem tenebrosa fede tyrannus

Exierat . curruque atrorum veftus equorum

Ambibat Siculae cautus fundamina terræ.

Poftquam exploratum fatis eft loca nulla labare

,

Depofitique metus ; videt hunc Erycina vagantem

Monte fuo refidens , natumque amplexa volucrem ;

Arma, manufque meæ, mea, nate, potentia, dixit.
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FABLE IV.

Pluton blejje par VAmour.

3> C É R È S fut la première qui enfeigna Part de labourer

« la Terre ; c’efl: à elle qu’eft dûe la produftion des fruits ,

» du bled
,
& de tout ce qui fert de nourriture aux hom-

5> mes. Elle efl la première qui leur ait donné des Loix ; &
« tous les biens que nous poffédons font des préfens de

3> cette DéelTe. Ce font donc fes louanges que je dois célé-

brer aujourd'hui
; & comme elle eft véritablement digne

» de nos Vers & de nos Chanfons
,
je fouhaiterois pouvoir

5» trouver des Chanfons & des Vers qui fuflfent dignes d’elle,

» La célèbre IHe de Sicile fut le lieu où les Géans trou-

« vèrent leur tombeau. C’efl-là que Typhée
,
qui ofa atta-

53 quer les Dieux dans l’Olympe même
, efl enfeveli fous les

» vafles maiTes de plufieurs Montagnes. Sa main droite efl

33 fous le Promontoire de Pélore
,
la gauche fous celui de

93 Pachyne, celui de Lilibée couvre fes jambes , 8c le Mont
» Etna, fa tête : c’efl-là qu’il vomit des torrens de feu & de

53 fable ; là il fait fans celTe de vains efforts pour fe relever , &
53 tâche de fe délivrer du pefant fardeau qui l’accable. Les

33 fréquentes fecouffes qu’il donne à la Terre
,

la font trem-

33 blet
, & portent la terreur jufques dans le Royaume de Plu-

33 ton.

33 Ce Dieu craignant qu’il ne s’y fit enfin quelque ouver-

33 ture
, Sc que les Ombres épouvantées ne reviffcnt la lumière

33 du jour
,
fortit ( pour prévenir ce défordre) de fon Palais

33 ténébreux, & étant monté fur fon Char traîné par des Che-

s> vaux noirs
,

il vifica les fondemens de la Sicile. Enfin
,
après
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lHa
,
quibus fuperas omnes , cape tela , Cupido ;

Inque Dei pedus celeres molire fagittas

,

Cui triplicis cefllt fortuna noviffima regni.

Tu fuperos, ipfumque Jovem, tu numina Ponti

Vida domas , ipfumque , regit qui numina Ponti.

Tartara quid ceflant? Cur non matrifque , tuumque

Imperium profers ? Agitur pars tertia mundi.

Et tamen in ccelo , ( quæ jam patientia noftra eft ! )

Spernimur , ac mecum vires minuuntur Amoris.

Pallada nonne vides
,
jaculatricemque Dianam ,

AbfceflilTe mihi ? Cereris quoque filia virgo ,

Si patiemur , erit. Nam fpes affedat eafdem.

At tu
,
pro focio fi qua eft mea gratia regno

,

Junge Deam patruo. Dixit Venus. Ille pharetram

Solvit , & , arbitrio matris , de mille fagittis

Unam fepofuit. Sed qua nec acutior ulla

,

Nec minus incerta eft, nec quæ magis audiat arcum,

Oppofitoque genu curvavit flexile cornu;

Inque cor hamata percuflit arundine Ditem.
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avoir reconnu que tout étoit en bon état, & ne craignant

plus rien pour fon Empire ,
il alla fur le Mont Eryx. ce

Venus qui l’apperçut parla ainfi à Cupidon : » C’eft vous ;

mon Fils
,
lui dit-elle en l’embraflant

,
qui feul me rendez

» puillante & redoutable :
prenez ces flèches qui vous font

sa triompher de tous les coeurs , & percez celui du Dieu ter-

sa rible qui eut l’Enfer en partage. Vous êtes le vainqueur de

sa tous les Dieux 3c de Jupiter lui-même ;
ceux de la Mer 3c

sa celui qui les gouverne ne font point à l’abri de vos coups ;

sa pourquoi ceux des Enfers en feroient-ils à couvert ? P our-

sa quoi n’étendez-vous pas votre domination & celle de vo-

sa tre Mere jufques dans ces demeures fombres ? Elles font la

sa troifiéme partie de l’Empire du Monde. Vous voyez que

s» notre bonté nous fait déjà méprifer dans le Ciel
, Sc qu’à

sa mefure que le régné de l’Amour s’y affbiblit, mon pouvoir

sa diminue. Ignorez-vous que la fière Pallas 3c Diane m’ont

sa échappé ? Si nous n’y prenons garde ,
la fille de Gérés va

sa aulTi fe dérober à nos traits : elle afîede d’avoir les mêmes
sa inclinations que ces deux Déefles. Si vous êtes fenfible à

SS l’intérêt de notre gloire
,
faites enforte que Pluton en fait

3a amoureux, 3c qu’elle devienne l’époufe de fon oncle. <c Ainfi

parla Venus, 3c l’Amour ayant pris fon carquois & choifi,au

gré de fa mere
,
la flèche la plus perçante

, 3c celle dont les

coups font les plus alTurés
,

il banda fon acc 3c bleffa le coeuc

de Pluton.
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FABULA V.

Proferpina à Plutone rapta,

HAUD procul Ilennæls lacus eft à moenibus , altæ >.

Nomine Pergus , aquæ : non illo plura Cayfter

Carmina cygnorum labentibus audit in undis.

Sylva coronat aquas , cingens latus omne ; fuifque-

Frondibus , ut velo , Phcebeos fummovet ignes.

Frigora dant rami , varios humus humida flores.

Perpetuum ver eft. Quo dum Proferpina luco

Ludit , & aut violas , aut candida lilia carpit

,

Dumque puellari ftudio
, calathofque , finumque

Implet , & sequales certat fuperare legendo :

Pene fimul vifa eft , diledaque , raptaque Diti ;

Ufque adeo eft properatus amor ! Dea territa , mœfto ,

Et matrem , & comites , fed matrem fæpius , ore

Clamat ; & , ut fumma veftem laniarat ab ora

,

Collefti flores tunicis cecidere remiflis ;

Tantaque fimplicitas puerilibus affuit annis,

Hæc quoque virgineum movit jaftura dolorem.

Raptor agit currus ; & nomine quemque vocatos.

Exhortatur equos; quorum per colla jubafque

Excutit obfcuiu tinCfas ferrugine habenas.

Perque lacus altos , & olentia fulfure fertur

Stagna Palicorum , rupta ferventia terra.

Et qua Bacchiadae*, bimari gens orta Corintho ,

* Les enfans de Bacchias chafTés de Corinthe à caufê du meurtre d’Aftéon ,

(e retirèrent en Sicile , & y b.îtirent la Ville de Syraçulè , dont parle ici

Ovide.



"f -

i
LiJ^' .

't

<’

V-

/.

1

.W

y

>

\i

A'

' /• ' •^.'

r

>

v •

f

*

V,





MÉTAMORPHOSES. LIV. V. 127

FABLE V.

Enlèvement de Proferpine.

Près des murs d'Enna efl: un Lac fort profond, que l’on

nomme le Lac de Pergus. Il efl: rempli de Cygnes comme le

Cayflre
, & fes bords retentiflent fans cefle de leurs chants

mélodieux. Environné de tous côtés d’arbres qui le mettent

à couvert des rayons du Soleil
, & y entretiennent une fraî-

cheur agréable
, la terre y efl par-tout couverte des plus bel-

les fleurs
, & l’on y voit régner un Printemps éternel. C’étoit

dans ce féjour charmant que Proferpine s’amufoit à cueillir

des fleurs
, & à mêler les Lys avec les Violettes. Elle prenoic

un plaifir fingulier à remplir fa corbeille, à faire des bouquets

qu’elle portoit fur fon fein
, & à difputer avec fes Compagnes

à qui cueilleroit les plus belles fleurs. Pluton la voit, en de-

vient amoureux
, & l’enleve. Proferpine épouvantée appelle

plufieurs fois à fon fecours fa Mere & fes Compagnes ,
mais

plus fouvent encore fa Mere que les Nymphes de fa fuite.

Comme fa robe s’étoit déchirée, toutes les fleurs qu’elle avoic

ramaflees tombèrent : fa jeunefle ôc fon innocence la rendi-

rent fenfible à cette perte. Cependant Pluton prelTe fes Che-

vaux
, & pour les animer encore davantage, il les appelle par

leurs noms
, & leur lâche la bride fur le col. Après avoir tra.

verfé de grands Lacs
, 8c en particulier celui de Palices, dont

les eaux bouillantes exhalent une odeur de foufre ,
il prend

fon chemin par cette Ville
,
qui fut bâtie autrefois entre deux

Ports d’une grandeur inégale
,
par les deux fils de Bacchias

venus de Corinthe. Entre Cyane & Aréthufe efl un endroit

où la Mer efl enfermée par des rochers qui l’environnent de
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Inter inaequales pofuerunt moenia portus.

Eft medium Cyanes & Pifææ Arethufæ ,

Quod coit angurtis inclufum cornibus æquor.

Hic fuit , à cujus ftagnum quoque nomine didum eft i

Inter Sicelidas Cyane celeberrima Nymphas ;

Gurgite quae medio fumma tenus exftitit alvo .

'Agnovitque Deum. Nec longius ibitis , inquit.

Non potes invitae Cereris gener efle : roganda

,

Non rapienda fuit. Quod fi componere magnis

Parva mihi fas eft; & me dilexit Anapis,

Exorata tamen, nec , ut haec exterrita, nupfi.

Dixit : & ,
in partes diverfas brachia tendens ,

Obftitit. Haud ultra tenuit Saturnius iram

,

Terribilefque hortatus equos , in gurgitis ima

Contortum valido fceptrum regale lacerto

Condidit. Ida viam tellus in tartara fecit ;

Et pronos currus medio cratere recepit.

At Cyane ,
raptamque Deam , contemptaque fontis.

Jura fui mccrens, inconfolabile vulnus

Mente gerit tacita , lacrymifque abfumitur omnis

Et, quarum fuerat magnum modo numen, in illas

Extenuatur aquas. Molliri membra videres

Ofla pati flexus, ungues pofuifle rigorem;

Primaque de tota tenuiflima quæque liquefcunr

,

Ccerulei crines , digkique , & crura
,
pedefque.

Nam brevis in gelidas membris exilibus undas

Tranfitus eft. Poft hccc humeri, tergumque, latufque

,

Pedoraque in tenues abeunt evanida rivos.

Denique pro vivo vitiatas fanguine venas

Lympha fubit: reftatque nihil, quod prendere poflis.

Interea pavid* nequicquam filia matri
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tous côtés; Cyane
, une des plus belles Nymphes de laSicile>

habitoit près de-Ià dans un étang auquel elle donna fon nom.

Cette Nymphe étant fortie du fond de l’eau-, & ayant reconnu

Pluton, lui parla ainfi; m Vous n’irez: pas plus loin, lui dit-elle,

vous n’avez pas dû prétendre devenir le gendre de Cércs

malgré elle
,

il falloir lui demander fa frlle
, & non pas l’en-

« lever. S’il m’étoit permis défaire quelque comparaifon de ce

» qui m’efl arrivé avec la manière doiît vous en ufez avec cette

jeune Princelî'e, je vous dirois que je Ris autrefois aimée d’A-

nape ; mais ce Rit par fes foins & par fes emprelTemens qu’il

33 tâcha de me plaire : la crainte ni la violence n’affiftèrenc

M point à notre hymenée. « En tenant ce difcours
,
la Nymphe

voulut empêcher Pluton depalTer outre rmais ce Dieu irrité de

ce nouvel obflacle, pouffa fes Chevaux avec vigueur
, & d’un

coup de Trident qu’il enfonça jufques dans le fond de l’eau ,

il s’ouvrit un chemin qui le conduIRt dans fon Empire. Cyane
pénétrée de dépit de l’enlevement de Proferpine

, & du mé-
pris que Pluton avoit marqué pour elle

,
en fouillant ainfi

fes eaux
,
conferva dans le fond de fon cœur une (î grande

douleur & un chagrin fi cuifant
,
qu’elle ne ceffa plus depuis

ce moment de répandre des larmes, jufqu’à ce qu’en fin elle

fût changée en ces mêmes eaux , dont elle avoit été la Divi-

nité tutélaire. On vit infenfiblement toutes lesparties deffon

corps s’amollir
,
fes os devenir flexibles

, Sc fes ongles ceflèr

d’être durs. En un mot, fes beaux cheveux, fes doigts, fes

pieds, fes jambes, tout devint liquide
; car plus les^parties du

corps font déliées & délicates; plus auffife convertiffent-elles

aifément en cette liqueur. Après cela fes- épaules
,
fon dos,

fes côtés, fa poitrine furent changés en autant de petits ruif-

feaux. Enfin l’eau prit dans fes veines la place du fang qui y
couloir auparavant

, & il ne refia rien dans toute fa perfonne,

qui n’eût la fluidité de cet élément.

Tome II, R
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Omnibus eft terris , omni quæfita profundo.

Illam non rutilis veniens Aurora capillis

CelTantem vidit , non Hefperus. Illa duabus

Flammiferas pinus manibus fuccendit ab Æthna,

Perque pruinofas tulit irrequieta tenebras.

Rurfus, ut alma dies hebetârat fidera, natara

Solis ad occafum , folis quaerebat ab ortu.

Fefla labore fitim collegerat , oraque nulli

Colluerant fontes : cum tedam ftramine vidit

Forte cafam; parvafque fores pulfavit: at inde

Prodit anus , divamque videt ; lymphamque roganti;

Dulce dedit , tofta quod coxerat ante polenta.

Dum bibit illa datum , duri puer oris & audax

Conftitit ante Deam , rifitque , avidamque vocavit.

Offenfa eft , neque adhuc epota parte , loquentem

Cum liquido mixta perfudit diva polenta.

Combibit os maculas ; &, quà modo brachia gefllt.

Crura gerit : cauda eft mutatis addita membris i

Inque brevem formam , ne fit vis magna nocendi

,

Contrahitur
,
parvaque minor menfura lacerta eft.

Mirantem , flentemque , & tangere monftra parentet»

Fugit anum, latebrafque petit: aptumque colori

Nomen habet ,
variis ftellatus corpora guttis.

Quas Dea per terras , & quas erraverit undas

,

Dicere longa mora eft :
quaerenti defuit orbis.

Sicaniam repetit. Dumque omnia luftrat eundo j

Venit & ad Cyanen : ea, ni mutata fuiflet.

Omnia narraflet ; fed & os & lingua volenti

Dicere non aderant; nec, quo loqueretur, habebat.

Signa tamen manifefta dedit; notamque parenti.

Illo forte loco delapfam in gurgite facro
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Cérès 5 accablée de la plus vive douleur
,
chercha fa fille

par Mer & par Terre, Après qu’elle eut couru depuis le lever

de l’Aurore jufqu’à la fin du jour, elle prit deux flambeaux

qu’elle alluma fur le Mont Etna , & continua ainfi de la cher-

cher. Le lendemain lorfque l’Aftre du jour eut fait difparoître

les étoiles, elle parcourut toute la Terre, depuis les lieux

où le Soleil fe leve jufqu’à ceux où il fe couche. Enfin acca-

blée de laflTitude
,
& ne trouvant point de fontaine pour

éteindre fa foif, elle alla frapper à la porte d’une cabane

couverte de chaume
,
qu’elle avoit apperçue de loin. Il en

fortit une vieille femme
, à qui la Déefle demanda à boire;,

celle-ci lui préfentaun breuvage afl'ez agréable qu’elle venoit

de préparer. Pendant qu’elle bûvoit, un petit garçon hardi

& effronté
,
qui la vit avaler ce breuvage avec beaucoup

d’avidité, fe prit à rire , & dit qu’elle étoit bien gourmande.

La Déeffe, piquée de cette raillerie
,
jetta à cet enfant ce qui

refloit dans le vafe. Son vifage parut d’abord marqué de pe-

tites taches
,

fes bras furent changés en cuiffes
, une longue

queue lui fortit de l’extrémité du corps ,
tous fes membres

prirent une autre forme : mais il devint extrêmement petit

fous cette métamorphofe
,
afin qu’il fut moins en état de faire

du mal ; en un mot
,

il fut changé en Lézard. La bonne fem-

me étonnée de ce prodige fe mit à pleurer, & comme elle

vouloit s’approcher
,
le Lézard fe mit à fuir

, & fe cacha dans

un trou. Comme le corps de cette efpèce de Lézard efl: mou-

cheté & rempli de taches
,
qui reffemblent à de petites, étoi-

les
,

il porte le nom de Stellio.

Je ne finirois point fi je voulois vous faire une exafte énu-

mération des Terres & des Mers que parcourut l’infortunée

Cérès en cherchant fa fille. Le monde entier ne lui en apprit

aucune nouvelle. De retour en Sicile elle alla en s’informant

encore dans tous les lieux où elle palfoit
,
près du Lac où fut-

.Rij,
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Peifephones zonam fummis oftendit in undis.

Quam fimul agnovit , tanquam tum denique raptans

Sciflet , inornatos laniavit diva capillos ;

Et repetita fuis percudit pedlora palmis.

Nefcit adhuc ubi fit ; terras tamen increpat omnes

,

Ingratafque vocat , nec frugum munere dignas;

Trinacriam ante alias , in qua veftigia damni

Repperit. Ergo illic fxvâ vertentia glebas

Fregit aratra manu
,
parilique , irata , colonos

Ruricolafque Boves letho dedit : arvaque juflit

Fallere depolitum , vitiataque femina fecit.

Fertilitas terræ , latum vulgata per orbem ,

Sparfa jacet : primis fegetes moriuntur in herbis

,

Et modo fol nimius , nimius modo corripit imber

,

Sideraque , ventique nocent : avidæque volucres

Semina jada legunt : lolium , tribulique fatigant

Triticeas meffes , & inexpugnabile gramen.

Tum caput Eleis Alpheias extulit undis

,

Rorantefque comas à fronte removit ad aures

,

Atque ait : ô ! toto quæfitæ virginis orbe ,

Et frugum
,
genitrix , immenfos fifte labores ;

Neve tibi fidæ violenta irafcere terræ.

Terra nihil meruit
,
patuitque invita rapinae.

Nec fum pro patria fupplex ; huc hofpita veni

,

Pifa mihi patria efl: , & ab Elide ducimus ortum

Sicaniam peregrina colo ; fed gratior omni

Hæc mihi terra folo eft. Hos nunc Arethufa penates

,

Hanc habeo fedem ;
quam tu , mitillima , ferva.

Mota loco cur fim , tantique per aequoris undas

Advehar Ortygiam , veniet narratibus hora
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bicoit autrefois Cyane. Si cette Nymphe n’avoit pas été chan-

gée en eau, elle auroit été en état de lui apprendre l’aventure

de fa fille; mais quelque envie qu’elle en eût, elle n’avoit

plus alors l’ufage de la parole. Elle s’e.xpliqua cependant par

quelques fignes, & fit voir à cette mere affligée la ceinture

de Proferpine qui flottoit encore fur l’eau. La DéeflTe
,
qui la

reconnut
, reflentit alors toute la douleur dont elle avoit été

faifie au moment qu’elle avoit appris l’enlevement de fa fille.

Elle s’arracha les cheveux ,
fe meurtrit le fein , 5c quoiqu’elle

ne fçût point dans quel lieu elle étoit, toute la Terre lui

parut alors mériter fa colère ; elle la crut indigne des préfens

dont elle avoit foin de l’enrichir tous les ans.

Mais de tous les pays de l’Univers, il n’y en eut point con-

tre lequel fon courroux éclatât davantage que contre l’in-

grate Sicile
, où elle venoit de découvrir les premiers indices

du malheur de Proferpine. Elle mit en pièces toutes les char-

rues, fit mourir fans diftinftion les Boeufs & les Laboureurs

qui les conduifoient. La Terre fut condamnée à une éternelle

ftérilité ; & les grains qu’on y avoit femés fe corrompirent.

Cette Ifle
, fi célèbre par fa fertilité

,
commença alors à lan-

guir
, & l’heureufe abondance en fut bannie. Les bleds , à pei-

ne fortis de terre
,
féchent & fe fanent : tantôt c’efl: une cha-

leur exceffive qui les brûle
;
quelquefois c’efl: une pluie trop

abondante qui les inonde : les vents
,
les orages ,

tout leur

efl nuifible. Les Oifeaux viennent manger le grain à mefure

qu’on le feme
, & ce qui échappe à leur voracité efl étouffé

fous l’yvraie & les autres mauvaifes herbes. Touchée de tou-

tes ces calamités, Aréthufe.fort du fond des eaux
, 8c ayant

écarté de deffus fon vifage fes cheveux mouillés
,

elle parle

35 ainfi à Cérès : 55 Grande Déeffe ,
lui dit-elle

,
que l’Univers

35 révère comme la fource féconde de tous les biens qui fer-

35 vent à la nourriture de fes Habitans ,
après avoir cherché
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Tempeftiva meis ; cum tu curifque levata
,

Et vultus melioris eris. Mihi pervia tellus

Præbet iter , fubterque imas ablata cavernas

IIÎC caput attollo , defuetaque fidera cerno.

Ergo , dum Stygio fub terris gurgite labor

,

Vifa tua eft oculis illic Proferpina noflris.

Illa quidem triftis , neque adhuc interrita vultu.;

Sed regina tamen , fed opaci maxima mundi

,

Sed tamen inferni pollens matrona tyranni.-
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» votre fille inutilement par toute la Terre ,
il efl: temps de

3> terminer de fi longues courfes: ne portez pas plus loin con-

3> tre cette même Terre
,
les marques de votre indignation;

ce n’efi: point elle qui efl: coupable , & c’eft contre fon gré

33 qu’elle s’efl ouverte pour donner paflage au Ravifleur de

•> votre fille,

33 Ce n’efl; point l’intérêt de ma patrie qui m’engage à vous

3
> prier de vous appaifer : Pife efl: le lieu de ma naifTance , &

33 je tire mon origine de l’Elide, Quoiqu’étrangère en Sici-

»> le
, cette Ifle efl: le pays du monde qui a pour moi le plus

33 de charmes
;

j’ai pris le parti d’y fixer ma demeure ; de gra-

33 ce ne la troublez point. Il n’efl: pas temps à préfent de vous

33 raconter par quelle aventure j’ai traverfé tant de Mers pour

» venir ici; j’aurai foin de vous en inftruire lorfque votre dou-

3» leur fera diflTipée & que vous ferez plus tranquille. Il fuffit

S3 que vous fçaehiez préfentement que la Terre m’ouvre un

33 palfage
, & qu’après avoir traverfé fes antres les plus pro-

33 fonds
,
je parois dans cet endroit. Comme le lieu où je

*3 palfe efl voifin du Styx
,
j’ai vu Proferpine votre fille. Elle

»3 porte encore fur fon vifage toutes les marques de la plus

*3 vive douleur; cependant elle efl Reine , époufe dePlutou

» elle régné fur le vafte Empire des Ombres, «
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FABULA VI.

Proferpina agit partem anni cum matre
,
partem

cum conjuge.

M ATER ad auditas ftupuit , ceu faxea , voces t

Attonitæque diu fimilis fuit , utque dolore

Pulfa gravi gravis eft amentia , curribus auras

Exit in æthereas. Ibi toto- nubila vultu

Ante Jovem paffis ftetit invidiofa capillis.

Proque meo veni fupplex tibi, Jupiter, inquif.

Sanguine
,
proque tuo. Si nulla eft gratia matris ,

Nata patrem moveat : neu fit tibi cura
,
precamur.

Vilior illius
,
quod noftro eft edita partu.

En quæfita diu tandem mihi nata reperta eft ;

Si reperire vocas , amittere certius ; aut fi

Scire ubi fit , reperire vocas. Quod rapta , feremus ;

Dummodo reddat eam. Neque enim praedone marito-

Filia digna tua eft , fi jam mea filia digna eft.

Jupiter excepit ; Commune eft pignus onufque

Nata mihi tecum. Sed , fi modo nomina rebus

Addere vera placet , non hoc injuria faiftum

,

Verum amor eft ; neque erii nobis, gener ille pudori :

Tu modo, diva , velis. Ut defint caetera
,
quantum eft

Efte Jovis fratrem : quid ? Quod nec caetera défunt ;

Nec cedit nifi forte mihi ? fed tanta cupido

Si tibi dilfidii eft , repetet Proferpina coelum ;

Lege tamen certâ , fi nullos contigit illic

Ore cibos, Nam fic Parcarum foedere cautum eft.

FABLE





t>':!
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FABLE VL
Cens obtient que fa jille pajfera avec ellefixmois

de Vannée , ^ lesfix autres avecfon mari.

A C E difcours Gérés faifîe d’étonnement ,
demeure quel-

que temps immobile : paffant enfuite de la douleur à la rage

& à la fureur
,
elle monte fur fon Char ,

traverfe l’immenfe

étendue des airs, ôc fe préfente devant Jupiter, le vifage bai-

gné de larmes
, les cheveux épars & avec toutes les autres

marques du plus, affreux défefpoir :-3> Souverain des Dieux ,

» lui dit-ellt
,

c’efl: l’intérêt de votre fang & du mien qui m’a-

» mene ici. Si vous n’avez plus de tendrelTe pour la mere I

3> foyez du moins fenfible au malheur de la fille : pour être

33 née de moi
,
elle ne doit pas moins être l’objet de vos foins-

33 paternels. Après l’avoir cherchée long-temps, je l’ai enfin

33 retrouvée ; fi toutefois c’efl; l’avoir retrouvée que d’être en-

33 core plus certaine que je ne l’étois de l’avoir perdue pour

33 jamais. Je pourrois me confoler encore du fanglant affront

33 qu’on m’a fait
, fi elle m’étoit rendue : car enfin votre fille,.

33 ( hélas
!
je n’ofe dire qu’elle eft la mienne

, ) n’eft pas deffi-,

33 née à être l’époufe d’un Raviffeur. ce » Comme votre fille ,

» repartit Jupiter, eft le gage mutuel de notre tendreffe
,
je

33 dois partager avec vous l’affliftiou que vous caufe le mal-

33 heur qui lui eft arrivé ; cependant
,

s’il faut ne. vous rien

33 déguifer, je ne vois pas qu’il y ait un affront pour vous dans

33 la conduite de Pluton. C’eft un crime de l’Amour; & nous

33 ne devons pas rougir ni vous ni moi de l’avoir pour gen-r

33 dre
,
pourvu toutefois que vous vouliez bien y confentlr.

33. Car enfin
,
quand il n’aurolt pas toutes les brillantes qualir

Tome IL S
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Dixerat ; At Cereri certum eft educere natam.

Non ita fata finunt
,
quoniam jejunia virgo

Solverat -, & cultis dum fimplex errat in hortis

Puniceum curva decerpferat arbore pomum

,

Sumptaque pallenti feptem de cortice grana

Preflerat ore fuo. Solufque ex omnibus illud

(Viderat Afcalaphus ;
quem quondam dicitur Orphne,

Inter Avernales haud ignotillima Nymphas

,

Ex Acheronte fuo furvis peperifle fub antris.

Vidit , & indicio reditum crudelis ademit.

Ingemuit regina Erebi , teftemque profanam

Fecit avem; fparfumque caput Phlegethontide lymphi

In roftrum , & plumas , & grandia lumina vertit.

Ille fibi ablatus fulvis amicitur ab alis ;
*

Inque caput crefcit , longofque refleditur ungues

Vixque movet natas per inertia brachia pennas.

Fcedaque fit volucris , venturi nuncia ludus ,

Ignavus bubo , dirum mortalibus omen.

Hic tamen indicio pcenam linguaque videri

Commeruifle potefi : vobis , Acheloides , unde

Pluma
,
pedefque Avium , cum virginis ora geratis ?

An quia cum legeret flores Proferpina vernos

,

In comitum numero mixtæ, Sirenes , eratis ?

XJuam poftquam toto fruftra quæfiftis in orbe

,

Protinus ut veftram fentirent æquora curam ,

Pofle fuper fludus alarum infiftere remis

Optaftis : facilefque Deos habuiftis , & , artus

Vidiftis veftros fubitis flavefcere pennis.

Ne tamen ille canor , mulcendas natus ad aures

,

Tantaque dos oris linguae deperderet ufum ;

Virginei vultus , & vox humana remanfit.
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» tés des autres Dieux , n’eft-ce pas aflez qu’il foit le frere de

» Jupiter? Mais il poflTede comme nous tous ces avantages;

» & je ne vois- pas qu’il me foit inférieur en rien
, fi ce n’eft

peut-être dans la différence que le partage du monde a mife

5> entre nous. Si malgré tout cela
,
vous fouhaitiez que Pro-

ferpine vous foit rendue
,
j’y confens ;

elle reviendra dans

M rOlympe
;
pourvu toutefois qu’elle n’ait rien mangé depuis

M qu’elle efl entrée dans les Enfers ; c’efl ainfi que les Parques

l’ont réglé, a

Ce difcours n’ébranla point Cérès; elleperfilfa dans laré-

folution de retirer fa fille des mains de Pluton ; mais le Defiin

y avoit formé un obffacle invincible ; Proferpine n’avoit pas

gardé cette rigoureufe abflinence qui auroit été néceffaire

pour fa liberté. Comme elle fe promenoit dans les jardins

du Palais de Pluton
,
elle avoit cueilli une Grenade, dont

elle avoit mangé fept grains :
perfonne ne s’em était apper-

çu qu’Afcalaphe, qu’Orphné, une des plus célèbres Nym-
phes des Enfers, avoit autrefois conçu du fleuve Achéron

, &
l’avoit mis au monde dans les fombres cavernes de ces trifles

lieux. Il étoit le feul qui eût vu Proferpine, loffqu’elle man-
gea de cette fatale Grenade. Par le rapport qu’il en fit à Plu-

ton ,
il mit obflacle à fon retour dans le Ciel. Elle en fut

mortellement affligée
, & pour punir l’indifcret Afcalaphe

,

elle le changea en Oifeau de mauvais augure. En jettant fur

lui de l’eau de Phlégeton, elle en forma une efpèce de MonC-

tre
,
qui n’a que le bec ,

des plumes & de grands yeux : de

tout fon corps il ne lui refia que des ailes jaunâtres
,
une

groffe tête & des ongles crochus : fes ailes même
,

il ne les

remue qu’avec peine & fort lentement. Pour tout dire en un

mot

,

il fut changé en Hibou
,
oifeau qui n’annonce que des.

malheurs.

11 elt vrai que l’indifcrétion d’Afcalaphe méritoit bien im

Sij
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At, medius fratrifque fui , mceftæque fororis,

Jupiter ex æquo volventem dividit annum.

Nunc Dea, regnorum numen commune duorum

,

Cum matre eft totidem , totidem cum conjuge menfes.

Vertitur extemplo facies , & mentis , & oris ;

Nam , modo quæ poterat Diti quoque mœfta videri

,

Læta Deæ frons eft : ut fol
,
qui teftus aquofis

Nubibus ante fuit, vidis c nubibus exit.
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tel châtiment : mais apprenez-moi
,
Sirènes

,
filles d’Achélaüs,

par quelle raifon vous avez des ailes Sc des pieds comme des

Oifeaux
,
pendant que par le vifage & par la voix

,
vous ref-

femblez encore aux autres filles ? Ell-ce à caufe que vous ac-

compagniez Proferpine ,
lorfqu’elle fut enlevée par Pluton ,

dans le temps qu’elle cueilloit des fleurs ? Après l’avoir inu-

tilement cherchée par toute la Terre ,
vous priâtes les Dieux

de vouloir bien vous donner des ailes
,
afin de vous mettre

en état de la chercher auflâ fur la Mer. Vos voeux furent écou-

tés , ôc dans le moment votre corps fut couvert de plumes ;

mais vous ne fûtes point pour cela privées de cette voix qui

fait le charme le plus doux des oreilles
,
vous la confervez en-

core avec tout l’éclat de votre beauté,

Jupiter
,
pour accommoder le différend qui étoit entre Plu-

ton ôc Gérés ,
ordonna que Proferpine demeureroit

,
chaque

année , fix mois avec fon mari 3c fix mois avec fa mere. Ce
jugement ayant remis le calme dans le cœur Sc fur le vifage

de Gérés, cette Déefle
,
qui jufques-là avoit paru trifte à l’En-

fer même , reprit cet air vif ôc ferein
,
qu’on voir dans le So-

leil
, lorfqu’il a dilTipé le nuage qui terniffbit fon éclat,



142 METAMORPHOSEON. LIE. v:

FABULA VIL
Alpheus Ù Arethufa.

E X I G I T aima Ceres , natâ fecura repertâ ,

Qux tibi caufa viæ f Cur fis , Arethufa , facer fons ?

Conticuere undx
,
quarum Dea fuftulit alto

Fonte caput , viridefque manu ficcata capillos

Fluminis Alphei veteres narravit amores.

Pars ego Nympharum
,
qux funt in Achaide , dixit,.

Una fui : nec me ftudiofiiis altera faltus

Legit , nec pofuit ftudiofms altera calTes.

Sed
,
quamvis formæ nunquam mihi fama petita eft„

Quamvis fortis eram , formofx nomen habebam,.

Nec mea me facies nimium laudata juvabat ;

Quaque aliae gaudere folent , ego ruftica dote

Corporis erubui , crimenque placere putavi.

Lafla revertebar , memini , Stymphalide fylva :

Æftus erat ; magnufque labor geminaverat aeftum,.

Invenio fine vortice aquas, fine murmure euntes»,

Perfpicuas ad humum
;
per quas numerabilis alte

Calculus omnis erat : quas tu vix. ire putares.

Cana falifta dabant , nuttitaque populus unda

Sponte fuâ natas ripis declivibus umbras.

Acceffi
,
primumque pedis veftigia tinxi ;

Poplite deinde tenus : neque eo contenta recingor

Molliaque impono falici velamina curvae

,

Nudaque mergor aquis
,
quas dum ferioque , trahoque

Mille modis labens , exculfaque brachia jafto ;

Nefcio quod medio fenfi fub gurgite murmur
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FABLE VII.

Alphée & Aréthufe.

Conte NTE du fort de fa fille
, & n’ayant plus aucun

fujet de chagrin
, Gérés voulut s’informer des aventures d’A-

réthufe
, & fçavoir ce qui l’avoit engagée à quitter le pays

de fa naiffance. A l’arrivée de la Déefle, les eaux de la fon-

taine fe calmèrent , & la Nymphe en étant fortie & ayant ef-

fuyé fes cheveux avec fa main
,
lui raconta Thiftoire de fes

amours avec le fleuve Alphée. » J’étois autrefois, lui dit-elle,

au nombre des Nymphes de la Grèce , ôc il n’y en a point

O» dans tout le pays qui aimât plus la chaflTe
,
ni qui fçût ten-

s> dre des filets avec autant d’adrefle que moi :
quoique con-

s» tente de palfer pour une fille courageufe
,

je n’euife jamais

» afpiré au plaifir de pafler pour belle ,
on ne laiiToit pas de

» me trouver des appas. Les louanges qu’on donne à la beau-

3» té
, (Sc qui plaifent tant aux perfonnes qui fe piquent d’être

3> belles, ne me touchoient point :
j’étois même afl'ez fimple

3} pour en rougir
, & je regardois comme un crime l’avantage

de plaire. Un jour, comme je revenois de la forêt de Stym-

phale
,
fort fatiguée de la chafle Sc de la chaleur

,
je paflai

3> près d’un ruiflreau,dont l’eau étoit fi belle & fi claire, qu’on

35 auroit pû compter tous les cailloux qui étoient dans le

35 fond, &couloit fi lentement, qu’àpeine s’en appercevoit-on.

35 De vieux Saules & de grands Peupliers
,
que l’eau du ruif-

33 feau entretenoit toujours verds
,
formoient fur fes bords un

35 ombrage charmant. Je mis d’abord dans l’eau la pointe des

35 pieds
,
puis j’y entrai jufqu’aux genoux; enfin ayant attaché

33 ma robe aux branches d’un Saule
,
je m’y jettai toute nue.
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Territaque infifto propioris margine ripæ.

Quo properas , Arethufa? fuis Alpheus ab undis,

Quo properas ? iterum rauco mihi dixerat ore.

Sicut eram ,
fugio fine veftibus , altera veftes

Ripa meas habuit. Tanto magis inftat , & ardet;

Et quia nuda fui , fum vifa paratior illi.

Sic ego currebam , fic me ferus ille premebat

,

Ut fugere accipitrem
,
penna trepidante , columbæ

Ut folet accipiter trepidas urgere columbas.

Ufque fub Orchomenon , Pfophidaque , Cyllenenque

Mænaliofque finus
,
gelidumque Erimanthon , & Elim

Currere fuftinui : nec me velocior ille.

Sed tolerare diù curfus ego , viribus impar ,

Non poteram : longi patiens erat ille laboris.
'

Per tamen & campos , & opertos arbore montes

Saxa quoque, & rupes, & quà via nulla, cucurri,.

Sol erat à tergo : vidi praecedere longam

Ante pedes umbram , nifi fi timor illa videbat;..

Sed certè fonituque pedum terrebar , & ingens

Crinales vittas afflabat anhelitus oris.

FelTa labore fugae, fer opem , deprendimur, inquam,'.

Armigerae, Didlynna, tuae, cui faepè dedlfli

Ferre tuos arcus , inclufaque tela pharetra.

Mota Dea eft, fpiflique ferens è nubibus unam.

Me fuper injecit. Luftrat caligine tedam

Amnis , & ignarus circum cava nubila quaerit,

Bifque locum
,
quo me Dea texerat , infcius ambit,-

Et bis , Io Arethufa, Io Arethufa , vocavit.

Quid mihi tunc animi miferae fuit ? an ne quod agnae eft ,,

Si qua lupos audit circum ftabula alta frementes?

Aut lepori, qui vepre latens hoftllia cernit

Pendanî:
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35 Pendant que je nageois & que j’agitois l’eau en badinant ,

35 j’entendis dans le fond du ruifleau un bruit qui m’effraya ,

» & je gagnai promptement le rivage le plus proche. Où
33 fuyez-vous

,
belle Aréthufe, s’écria alors Alphée, où fuyez-

' 35 vous ? Mes habits étoient malheureufement à l’autre bord ,

'

35 & je fus obligée de courir dans l’état où j’étois. Alphée ,

35 qui me pourfuivoit
,
fe flatta par-là d’une conquête plus fa-

33 cile. Cependant je fuyois de toute ma force
,
& il couroit

33 après moi avec toute la vigueur dont il étoit capable.

33 Figurez-vous tous les efforts que fait le Milan pourattein-

33 dre la timide Colombe
, & tous les mouvemens qu’elle fe

33 donne pour l’éviter : c’efl l’image de la fituation où je me
33 trouvois. Je courus jufqu’aux environs de la Ville d’Orcho-

33 mène : je paffai près de Pfophis
; je traverfai les Montagnes

33 de Cyllène
,
de Ménale & d’Erimante

, & j’arrivai dans

03 l’Elide. Il efl vrai qu’Alphée ne couroit pas plus vite que

33 moi ; mais comme il étoit plus fort & plus robufle
,

il pou-

35 voit courir plus long-temps, & je me trouvois extrêmement

33 laffe. Je ne laiffai pas cependant d’employer ce qui me ref-

33 toit de force
, & je marchai à travers les champs, les bois

,

33 les montagnes,, les rochers ,
les lieux efcarpés

, & même en

33 des endroits où il n’y avoit nulle route.

33 Comme j’avois le Soleil à dos
,
j’apperçus l’ombre d’Al-

33 phée qui me devançoit de beaucoup. Je crus d’abord que

53 c’étoit l’effet de la frayeur dont j’étois faifie; la ehofe étoit

33 pourtant très-véritable :
j’entendis le bruit qu’il faifoit en

33 courant, & fon haleine agitoit déjà mes cheveux. Enfin n’en

33 pouvant plus, j’implorai la proteélion de Diane : Déeffe
,

33 lui dis-je
,
je fuis perdue

,
fi vous ne venez à mon fecours :

33 n’abandonnez pas dans un befoin fi preffant une Nymphe
33 qui, fidèle à vous accompagner, fouvent eut l’honneur de

33 porter votre carquois
j
vos flèches & votre arc. Ma prière

Toms Ih T



Î4<î metamorphoseon. LIE. V.

Ora canum , nullofque audet dare cofpore motus ?

ISon tamen abfcedit : neque enim veftigia cernit

Longius ulla pedum , fervat nubemque , locumque ,

Occupat obfeflbs fudor mihi frigidus artus

.

Cæruleæque caduit toto de corpore guttae.

Quàque pedem movi , manat lacus , eque capillis

Ros cadit. Etcitius, quam nunc tibi fadia renarro.

In laticem mutor. Sed enim cognofcit amatas

Amnis aquas
,
pofitoque viri

,
quod fumpferat, ore.

Vertitur in proprias, ut fe mihi mifceat, undas.

Delia rupit humum; coecilque ego merfa cavernis

Advehor Ortygiam *•, qux me, cognomine Divae

Grata mex , fuperas eduxit prima fub auras.

* Quoique l’Ifle de Délos ait anciennement porté le nom d’Ortygie
, ce

n’ert pourtant point de Délos dont il s’agit ici , comme l’a cru M. du Ryer ;

Aréthufê n’y parut jamais , mais d’une Prefqu’ifle de la Sicile qui renfermoit

le Palais des anciens Rois de Syraculè , & qui Ce nommoit Oriygie. C’ell

près de-là qu’étoit la fontaine Aréthulê , & qu’elle racontoit lès aventures à

Cérès , dont les malheurs avoient eu la Sicde pour témoin. L’on voit en-

core aujourd’hui la même fontaine dans le Port de Syraculè , à un mille de

la V'^iile ; elle eft entourée de la Mer , dont on la dillingue par la douceur de

ùi eaux.
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s» toucha la Déefle
, 6c elle me couvrit à l’inflant d’un nuage

35 épais ; Alphée ,
qui me vit ainfi difparoître

, me chercha au-

35 tour de ce nuage ; il paîTa deux fois près de moi
,
fans fça-

33 voir que j’étois fi près de lui. Aréthufe
, Aréthufe ,

s’écrioit-il,

33 où êtes-vous ? Figurez-vous l’état où je ine trouvois. J’é-

M tois comme la Brebis qui entend le Loup heurler autour de

30 la Bergerie, ou comme le timide Lièvre qui , caché dans un

33 buifibn
,
fans ofer fe remuer , voit les Cliiens qui le cher-

33 chent prêts à fe jetter fur lui. Alphée
,
ne voyant aucune

33 trace qui pût lui faire juger que j’eufie été plus loin
,
demeu-

33 ra autour du nuage qui me cachoit , ôc y tenoit les yeux

33 attachés.

33 Alors une fueur froide commença à fe répandre fur tout

33 mon corps ; l’eau en dégouttoit de tous côtés : je me fen-

=3 tois environnée d’eau; il en tomboit même de mes cheveux.-

^33 Enfin
, en moins de temps que je ne fuis à vous le raconter,-

33 je fus changée en fontaine. Le Dieu du Fleuve
,
qui s’ap-

33 perçut de ce changement
,
reconnut fon Amante fous cette

33 métamorphofe, & ayant quitté la figure dont il s’étoit re-

33 vêtu, il reprit celle d’un fleuve
, 6c mêlafes ondes avec les

33 miennes. Diane alors entr’ouvrit la terre qui me donna un

33 palTage à trav^ers les antres les plus profonds par où j’arrivai

33 à Ortygie, où je commençai à paroître pour la première

33 fois. Ce lieu me fera toujours précieux par le furnom qu’il'

33 porte de la Déefle qui m’a fauvée.

4-
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FABULA VII 1.

Lyncus in Lyncem.

HAC Arethufa tenus. Geminos Dea fertilis angues

Curribus admovit , frænifque coercuit ora.

Et medium cceli terræque per aëra vedla eft;

Atque levem currum Tritonida mifit in urbem

Triptolemo ;
partimqup rudi data femina juflit

Spargere humo
,
partim poft tempora longa recultæ.

Jam fuper Europen fublimis & Afida terras

.Vedus erat juvenis ; Scyticas advertitur oras.

Rex ibi Lyncus erat : Regis fubit ille penates.

Qua veniat ,
caufamque viæ , nomenque rogatus

,

Et patriam. Patria eft clarae mihi ,
dixit ,

Athenae.

Triptolemus nomen. Veni nec puppe per undas ,

Nec pede per terras: patuit mihi pervius aether.

Dona fero Cereris , latos quae fparfa per agros

Frugiferas mefles , alimentaque mitia, reddant.

Barbarus invidit ; tantique ut muneris autor

Ipfe ftt , hofpitio recipit , fomnoque gravatum

Aggreditur ferjo. Conantem figere peftus

,

L>'nca Ceres fecit ; rurfufque per aera juflit

Mopfopium juvenem facros agitare jugales.

Finierat didios è nobis maxima cantus :

At Nymphae vicifle Deas , Helicona colentes

,

Concordi dixere fono. Convicia vidtæ

Cum facerent
.
quoniam , dixit , certamine vobis

Supplicium meruifle parum eft, maledidaque culpae
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FABLE VIII.
)

Lyncus changé en Lynx,

A PRÉS qu’Aréthufe eut fini fon hifioire ,
Gérés attela

<Jeux Dragons à fon Char
, & tenant le milieu entre le Ciel &

la Terre
, elle alla jufqu’à la Ville d’Athènes , où elle le don.«

na à Triptolème, avec ordre d’aller par-tout enfemencer les

terres
,
foit qu’il les trouvât en friche

,
foit qu’après un fi long

temps
,
on les eût enfin labourées. Après qu’il eut parcouru

l’Europe & i’Afie
, il alla dans la Scythie,où régnoit Lyncus.

Etant entré dans fon Palais
,
ce Prince lui demanda d’où il

venoit
, Sc quel étoit le fujet de, fon voyage : il s'informa de

fon nom Sc de celui de fa patrie. Athènes me donna la naiC-

s> fance
,
lui répondit fon Hôte

,
Sc Triptolème efl mon nom :

« je ne fuis venu ici ni par Mer ni par Terre ; l’air m’a ouvert

la route qui m’a conduit dans vos Etats. Je porte par tout

« le monde les précieux dons de Cérès. Cachés pendant quel.

33 que temps dans le fein de la Terre
,

ils produiront de ferti-

3> les moiffons. « Le Tyran jaloux de l’honneur que recevoir

cet étranger , Sc efpérant de pouvoir s’attribuer cette gloire

,

voulut pendant la nuit lui ôter la vie ; mais dans le temps

qu’il alloit lui percer le fein
,

il fut converti en Lynx par Cé-

rès
,
qui ayant ordonné à Triptolème de remonter fur fon

Char, il continua de répandre par-tout les bienfaits de la

Déelfe.

Tel fut le récit de celle des Mufes qui avoit chanté devant

Minerve. Les Nymphes de l’Hélicon
,
qui avoient été prifes

pour Juges de ce combat
,
prononcèrent toutes de concert

que les Déeffes du Parnalfe avoient remporté la viétoirc.
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'Additis , & non eft patientia libera nobis ;

Ibimus in pœnas , & ,
quà vocat ira , fequemur.

Rident Evipides , fpernuntque minantia verba

,

Conatæque loqui, & magno clamore protervas

Intentare manus
,
pennas exire per ungues

Afpexere fuos , operiri brachia plumis.

'Alteraque alterius rigido concrefcere roftro

Ora videt , volucrefque novas accedere fylvis.

Plangere dumque volunt
;
per brachia mota levatae».

Aere pendebant , nemorum convicia
,
picae

,

Nunc quoque in alitibus facundia prifca remanfit

,

Raucaque garrulitas , ftudiumque immane loquendi.

FINIS LIBRI qUINTL.
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Comme les filles de Piérus piquées de ce jugement ,
nous di-

foient beaucoup d’injures
; n’eft-ce donc pas afiez, leur répli-

quâmes-nous
,
que le défi que vous nous avez fait , vous ait

attiré la honte d’être vaincues ? Faut-il encore que vous vous

rendiez plus coupables par ce nouvel outrage ? Vous voulez

pouffer notre patience à bout, mais vous pouvez vous alfuret

que nous fuivrons les mouvemens de notre reffentiment
, 8c

que vous recevrez le châtiment que mérite votre témérité.

Ces filles infolentes ne firent que rire de notre colère & de

nos menaces ; elles fe mirent en devoir de nous répondre :

elles voulurent même nous frapper ; mais leurs mains 8c leurs

bras fe couvrirent à l’inftant de plumes : leur bouche prit la

figure d’un bec allongé
, 8c ces infolentes filles devinrent une

nouvelle elpèce d’oifeau
,
qui eut

,
ainfi que les autres

,
les

bois pour partage. Elles voulurent fe plaindre 8c fe frapper le

fein ; mais leurs bras
,
qui étoient des ailes

,
les ayant enlevées

en l’air, elles allèrent fe percher fur les arbres voifins. Ainfi

furent changées en Pies les filles de Piérus
,
qui confervant

toujours la même envie de parler
,
font retentir de leurs cris

importuns 8c de leurs voix enrouées
,
les forêts dont elles font

la honte 8c l’opprobre.

FI AT DU CI N QUI É ME LIVRE.



'1X2 EXPLICATION DES FABLES

EXPLICATION
DES FABLES

DU CINQUIÈME LIVRE
DES

MÉTAMORPHOSES D’OVIDE.

ARGUMENT
DE LA PREMIERE FABLE.

P H 1 N É E
, à qui Andromede avoir étépromife en marlagej

étant entré avec fes amis dans la falle du feftin , dans le

,

temps que Perlée racontoit fes aventures, il y eut un com-

bat fort opiniâtre dans lequel le Héros donna des preuves

éclatantes de valeur.

Explication de la première Fable,

Puînée, frere de Céphée pere d’Andromede
, Jaloux

de ce que fon Rival lui enlevoit fa Maîtreflé & fa nièce , réfo-

lut de troubler la folemnité de leur mariage. Il ralTembla donc
fes amis , entra dans la falle du feftin , & y porta l’horreur &
le carnage. Perfée, avec fes amis , le mit à la raifon ; & pour

honorer fa viétoire , on publia que la tête de Médufe «voit pé-

trifié Phinée & fes compagnons : métaphore hardie, qui nous

apprend que la valeur d’un Prince
,
qui avoit fçu vaincre les

Gorgones, jettoit tant de terreur dans l’efprit de fes ennemis,

qu’ils n’ofoient le regarder j ils fe contentoient de lui drelTer
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des embûches. Ovide
,
qui ne manioit guères un fujet fans l’é-

puifer , décritr^e combat de Phinée contre Perfée avec tant de
particularités, qu’il fembleroit que cet événement fe feroit pafl'é

fous fes yeux.

Quelques circonftances qu’on trouve dans le récit de ce com-
bat, &: d’autres preuves encore m’ont porté à croire que la

fcène de cet événement ne s’étoit pas paflee dans l’Ethiopie
,

mais furies côtes de l’Afie. En effet, Jofephe (a) & Strabon (i?)

prétendent que c’étoit près de la Ville de Joppe ou Japha ,

qu’arriva cet événement. Le premier de ces deux Auteurs dit

que l’on voyoit même de Ion temps , fur un rocher , les mar-
ques des chaînes dont la belle Andromede avoit été attachée.

Pomponius Mela (c) dit que Céphée, pere d’Andromede, avoit

été Roi de Joppe , & qu’on y honoroit d’une manière fort reii-

gieufe la mémoire de ce Prince & de fon frere Phinée. Cet
Auteur ajoute même qu’on y montroit les os du Monftre qui
devoir dévorer Andromede : Ejl Joppa^ ante Diluvium

(
ut fe-

runt) condita .• ubi Cephea regnafe eo jigno Accolce affirmant^ quod,

titulum ejur ^ fratrifque Phinei ^ veteret qucedam Arx. cum religione

plurima retinent, (luin etiam rei celebratx carminibus ac fabulis ^

fervatxque à Perfeo Androm.edxj clarum vejligium ^ bellax inarinx

ojjd immania oflentant. Pline (d) adure aulli qu’on voyoit en
cet endroit, fur un rocher, les marques des chaînes d’Andro-
mede : il ajoute que Scaurus porta de Joppe à Rome les os du
Mondrre dont nous venons de parler, & comme il nomme uette

Baleine une Déeffe , Dea Cetes , Vodius a cru qu’il vouloir par-

ler du Dieu Dagou, honoré chez les Syriens fous la figure d’un.

Mondire marin. Cette idée a fait croire à quelques Auteurs que
Phiftoire du Monftre qui devoir dévorer Andromede

, renfer-

moit celle de Jonas.

Quoi qu’il en fort , Ovide femble confirmer mes conjeéiures,

îorfque dans la defcription du combat de Phinée , il nomme
plufieurs Soldats Syriens ou Adyriens ; Athis Indus Gr chlamide

’fyria indutus , Afÿrius L Y c A B a s , Polydxmon Prince du fang
de Sémiramis, & enfin Afirée^ donc la mere étoit de Paledine.,

matre Paleflina ( e ). Si nous avions la Chronologie entière de
M. le Chevalier Newton , dont l’Abrégé vient d’être imprimé

( a ) De BclL Jud. Lib. IV. ( 3 ) Lib. X. {c') Lib. I. cap. 1 1,

( d )
Lib. IX.

( £ ) Voyez Ovide Méiaiu. Liv. IV.

ïome II. V-
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à Paris ( a ) , à la fuite de VHiJîoire des Juifs de Prideaux;
nous y verrions

, fans doute , des preuves de ce fentiment ;

puifqu’il eft dit dans cet Abrégé
,
que Céphée avoir obtenu

d’Ammon , Roi de Lybie , la Ville de Joppe, & que ce tut de
cette Ville que Perfée enleva Andromede.

(j) Chez Cavelier fils
, 17

ARGUMENT
DE LA SECONDE FABLE.

P E R s É E voyant qu’il étoit prêt à fuccomber fous le nom-

bre de fes ennemis
, leur préfenta la tête de Médufe

,
&

changea Phinée en Rocher
,
avec tous ceux qui avoient

pris les armes pour lui. Après cette viftoire
,
Perfée re-

tourna avec Andromede dans fon pays, où il convertit

Prétus en pierre ; & fans fe fouvenir de l’injure que fon

ayeul Acryfe lui avoir faite ,
il le rétablit dans fon Royau-

me. Polydefte ne voulant pas croire que ce fût cette tête

de Médufe
,
qui faifoit par-tout tant de bruit ,

fut con-

verti en pierre.

Explication de la fécondé Fable.

L A réputation fait, fans doute, une grande partie de la va-
leur ; mais il faut être Poète pour dire qu’elle pétrifie les en-
nemis. Voilà pourtant la métaphore dont on s’efl: fervi pour
peindre l’héroifine de Perfée. La terreur qu’avoit répandu par-

tout le bruit de fa viftoire fur les Gorgones , avoir tellement

confterné tous fes ennemis
,
qu’on publia qu’il les avoir tous

convertis en Rochers , en leur montrant la tête de Médufe ;

c’eft-à-dire , au rabais du merveilleux
, que le bruit de cette

conquête étouffa toutes les conjurations qu’on avoir formées

contre lui pendant fon abfence. C’eft en effet ce qui arriva à

fon retour dans l’Ide de Sériphe , où Polydeâe
,
qui avoir
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époüfé Danaé , fut obligé de fe cacher jufqu’à ce qu’enfin

Perfée, l’ayant trouvé dans fa retraite , le fit périr.

Quoique cette Explication foit fort naturelle , cependant

Bochart, après Euftathius, prétend que l’origine de toutes ces

Métamorphofes en pierres & en rochers, dont il eft parlé dans
cette Fable , vient de ce que l’Ifle de Sériphe , où régnoit

Polydeâte, a été ainfi appellée à caufe des rochers dont elle eft

remplie ; ce qui la fait nommer par Tacite Suxum Seriphium.

Perfée, après s’être vengé de Polydede , alla avec fon époufe
& fa mere à Argos, où il rétablit fon grand-pere Acryfe, & fit

mourir Prétus qui l’avoit dethrôné. La guerre des deux freres

avoit été fortfanglante : Acryfe avoit d’abord eu l’avantage, &:

avoit obligé Prétus de fe retirer en Lycie, où Jobas, qui le reçut,

lui fil époufer Sténobée fa fille , & lui donna des troupes, avec
lefquelles il s’empara de Tyrinthe, que les Cyclopes fermèrent

de murailles; il fe rendit enfuite maître d’Argos, d’où Perfée le

chafla. Mais après avoir ainfi rétabli fon ayeul fur le thrône,il le

tua par malheur d’un coup de palet, dans les Jeux qu’on célébroir

pour les funérailles de Polydede. Ainfi lut accompli l’Oracle

,

dont la prédidion avoit tant inquiété le Roi d’Argos, & l’avoit

engagé à prendre des précautions fi injuftes.

Perfée , après tant de voyages & de conquêtes , régna alTez-

paifiblement le refte de fes jours ; mais ne pouvant fouffrir le

fejour d’Argos , où il avoit tué fon grand-pere , il fit bâtir la

Ville de Mycenes où il transféra le Siège Royal , laifl'ant à fon

coulîn Mégapenthe la Ville d’Argos. Quelque obligation que
celui-ci eût à Perfée , il le tua cependant pour venger la mort
de fon pere. Abas, fils de Lyncée, tua Mégapenthe , & les fuc-

cefleurs de Perfée régnèrent à Mycenes près de cent quatre-

vingts ans. Après fa mort, Perfée fut honoré comme un demi-
Dieu. On forma de ce Prince & de toute la famille de fa femme,
les Conftellations qu’on nomme la Calliopée ,

1’Andromede 6c

Perfée : il n’y eut pas même jufqu’au monftre qui ne fût placé

dans le Ciel , où il forma le Signe de la Baleine. Quoique ce

Héros fût fort illuftre par fes belles adions , on crut cependant

enchérir fur les éloges qu’on lui donnoit , 6c qu’il méritoit li

juftement , en y mêlant tout le merveilleux que nous venons

d’expliquer.
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ARGUMENT
DE LA TROISIÈME FABLE.

Minerve quitte fon frere Perfée , & va fur le Mont Heli-

con pour viliter les Mufes. Celles-ci l’entretiennent de

leurs aventures à la Cour de Pyrenée
,
qui les trouva fî

charmantes qu’il en devint amoureux : de forte que pour

éviter fa violence , elles prirent auffi-tôt des ailes
, & fc

fauvèrent en volant. Pyrenée, qui les voulut fuivre, s’ima-

ginant qu’il pourroit voler comme elles , tomba du haut

de la Tour, & fe tua fur le carreau. On lui conte aufTi

l’hiftoire des neuf Piérides qui font changées en Pies, pour

avoir eu la témérité de faire un défi aux Mufes.

Explication de la tro'^éme Fable.

L’AVENTURE des Mufes qui fe retirent chez Pyrenée,’

& qui font obligées de demander aux Dieux des ailes pour fe

fauver ,
eft, félon Plutarque, une métaphore, qui nous apprend

que ce Tyran, qui légnoit dans la Phocide, n’aimoit pas les

belles Lettres : comme il avoir fait démolir les Collèges & le?

Académies où elles étoient enfeignées , on dit
,
pour le rendre

odieux
,

qu’il avoir voulu faire violence aux Mufes
,
que les

Dieux
,
pour les en garantir , leur avoient donné des ailes , &

qu’il avoir perdu la vie en les pourfuivant. Ovide eft le feul

que je fçache qui ait parlé de ce Tyran qui n’eft connu que par

une aventure fi deshonorante. C’eft , fans doute , fur cette hif-

toire
,
que l’Antiquité s’eft fondée pour donner des ailes aux

Mufes , comme nous les voyons repréfentées dans un Monu-
ment rapporté par le Révérend P. Montfaucon. Le défi que

firent les Piérides aux Mufes eft encore une aventure que je

n’ai trouvée dans aucun Pocte plus ancien qu’Ovide. On dit

,

pour l’expliquer
,
que Piérus étoit un fort mauvais Poète , dont
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les Ouvrages étoient pleins d’KilIolres peu avantageufes aux
Dieux. Plutarque même nous apprend (a) qu’il en avoit com-
pofé un qui deshonoroit les Mules. Voilà l’origine du combat
que décrit notre Poète. On publia que fes filles, c’eft-à-dire ,

les Ouvrages, avoient été changées en Pies
,
parce qu’ils étoient

pleins d’un verbiage également ennuyeux & dégoûtant. Certai-

nement il y a bien de l’apparence que l’hiftoire de Typhée quL

contraint les Dieux de fe cacher en Egypte fous la figure de
diftérens animaux, & qui eft ici racontée par une des filles de
Piérus

, étoit un Poème que cet Auteur avoit compofé fur les

Géans. Quoique je ne veuille pas entreprendre d’entrer dans un
grand détail fur l’article des Mufes, que Lilio Giraldi (b) a.

traité fort au long, fans l’épuifer , & dont on peut voir toutes

les Images dans le premier Tome de VAntiquité expliquée^je ne

puis cependant m’empêcher d’en dire ici quelque chofe
,
pour

la fatisfaéiion de ceux qui n’ont pas ces Ouvrages.

Il y a peu de fujets dans la Mythologie , fur lefquels on ait

autant varié que fur celui qui regarde les Mufes. Varron n’en

admettoit que trois. Les autres Anciens croyent qu’il y en a eu

neuf. L’un rapporte qu’elles étoient filles de Piérus ; l’autre dit

que Jupiter étoit leurpere. Mufée prétend qu’elles étoient filles

du Ciel; plufieurs autres leur donnent la T. erre pour mere.

Saint Auguftin rapporte , d’après Varron ,
que dans une Ville,

qu’on croit être celle de Sicyone , on avoit employé trois habiles

Ouvriers à faire chacun les trois ftatues des Mufes , dans le

delTein de confacrer celles qui feroient les plus belles , mais

qu’on les trouva fi bien faites, qu’on les prit toutes neuf pour

les confacrer dans le Temple d’Apollon. D’ailleurs comme les

Mufes , ajoutoit Varron , défignent le Chant
,
qui ne fe fait que

de trois fortes , ou par la voix , ou par les inftrumens de bou-

che , ou par ceux qu’on touche des mains , il ne doit y avoir

que trois Mufes. Paufanias (c) nous a confervé les noms des trois

Statuaires dent parloit Varron , & il les appelle Chéphifidote

,

Strongylione & Olymphéofthène.

Diodore de Sicile (d) donne aux Mufes une origine plus an-

cienne. Si nous en croyons cet Auteur , ces DéelTes fi tameufes

parmi les Grecs , étoient d’habiles Chanteufes qu’Ofiris menoit

( i ) Dans Ton Livre de la Mufique. ( b ) .fync, de Mujïs. ( c ) /n Bxot,

{d) Liv. IV.
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avec lui dans fes conquêtes , &c. auxquelles il avoit donné pour

ChefApollon l’un de fes Généraux. Voilà peut être ce qui a fait

donner à ce Dieu le nom de Mufagete^ ou ConduBcur dti Mufes^

aulîi-bien qu’à Hercule, qui avoit auffi été un des Généraux
d’Oliris.

M. le Clerc (a) croit que la Fable des Mufes vient des Con-
certs que Jupiter avoit établis en Crête. Si on l’en croit, ils-

ctoient compofés de neuf Filles qui formoient fon Académie
Royale de Mufique. Il ajoute que ce Dieu n’a paflé pour le pere

des Mufes
,
que parce qu’il eft le premier parmi les Grecs

,
qui

,

à l’imitation de Jubal, avoit un concert réglé, & qu’on n’a

donné à ces Chanteufes Mnémofyne ou la Mémoire pour mere ,

que parce que c’eft elle qui fournit la matière des Vers & des

Poèmes.
On ne varie pas moins fur le nom des Mufes que fur leur

origine. Diodore dit qu’il vient de Mijin^ qui lignifie enfeigner

des chofes relevées. M. le Clerc dérive ce nom de Motfa , inventer y
M. Huet le fait venir du nom de Moyfe. Les autres Etymologies
qu’en donnent Platon & Suidas , en tirant ce mot de celui d’/n-

(juifitio ^ approchent alTez de celles que je viens de rapporter.-

Mais comme les Mufes furent célébrées & fort honorées dans

la Macédoine
,
qu’on appelloit anciennement Piérie , long-

temps avant que leur culte fût connu fur le Mont ParnalTe &
fur l’Hélicon, il eft très-vrai femblable que c’eft dans cette Pro-

vince qu’elles ont pris leur origine. Ce fentiment eft très-con-

forme à ce que je viens de lire dans l’Abrégé Chronologique de
M. le Chevalier Newton , ou il eft rapporté que Séjac

, qui

après fa mort fut furnommé Oliris , & que l’on a aufli confondu
avec Bacchus, avoit marié une des Chanteufes, qui l’avoient

fuivi dans fes expéditions , à Olagrius , Roi de Thrace, & que
de ce mariage naquit Orphée. Cet Auteur ajoute que les Mu-
fîciennes de ce Conquérant devinrent célèbres dans la Thrace,
Ibus le nom de Mufes , & que les filles de Piérus , Thracien d’o-

rigine , ayant appris leur Mulique & imitant leurs Concerts ,

prirent le nom de Mufes»

Comme les anciens Auteurs & les Monumens confondent

fouvent les noms des neuf Mufes , & les fymboles qui les re-

préfentent , il eft bon de rapporter ici la manière la plus ordv-

( « )
Notes fur Hé/îode»
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îiaire de les nommer & de les peindre. Clio la première des

Mufes, qui prend fon nom de la gloire ou de la renommée j tient

une Guittare d’une main & de l’autre un Pleâre, qui tient lieu

d’archet. Elle eft , à ce qu’on croit , Inventrice de la Guittare.

Euterpe, ainfi appellée
,
parce qu’elle réjouit^ a un mafque à fon

côté gauche , & une maflue à la main droite. Elle a inventé la

Tragédie
; ce que lignifie le mafque qu’elle porte. Sa double

face qu’on trouve dans une Médaille, ne s’obierve pas ailleurs.

Elle rient la mafiue d’Hercule
,
peut-être parce que la Tragédie

repréfente les Héros, entre lefquels Hercule eft le plus illuftre.

D’autres alTurent que la maflue marque Thalie
,
pour la raifon

que nous dirons plus bas : ils croyent aufll que c’eft Thalie qui

a la double tête. Spon qui a publié un beau marbre qui répré-

fente les Mufes , les a quelquefois confondues. Thalie, ou la

Floryjknte ^ qui a inventé la Comédie , tient auflfi un mafque

de la main droite. Les Médailles la repréfentent appuyée con-

tre une colonne. Melpomène , onVAttrayante^ed diftinguée par

le Barbiton. Terpfichore, c’eft-à-dire , la DivertiJJante^edàidin-

guée par des flûtes
,
qu’elle tient , tant fur les Médailles que

dans les autres Monumens. Erato , ouVAimable

^

n’eft pas aifée

à diftinguer. Polyhymnie ou Polymnie , ainfi appellée de la

multiplicité des Chaulons j & non pas de la fidélité de la mémoire,

comme quelques Auteurs l’ont prétendu , fe trouve fur quelques

Médailles. On la peint avec une Lyre , comme Inventrice de

l’Harmonie ; c’eft le Barbiton qu’Horace lui donne. Uranie, la

Célejîe ^ eft l’Inventrice de l’Aftronomie , & tient un Globe à la

main. Dans les Médailles , ce Globe eft pofé fur un trépié. Cal-

liope, ainfi appellée de la douceur de fa voix j tient un Volume
comme Inventrice du Poëme Héroïque.

Je ne rapporterai pas ici les différens noms qu’on donnoit

aux Mufes
,
puifqu’on en peut voir une lifte fort exade dans

Lylio Giraldi. Je finis par une reflexion qui mérite ici fa place.

Voflîus a eu de la peine à comprendre comment les Anciens ont

pû croire que les Mufes étoient des Déefles guerrières. Mais

puifqu’elles étoient confacrées à Apollon & à Bacchus
,
qui

,

félon Diodore , avoient pafle leur vie à faire la guerre
,
pour-

quoi ne regarderoit-on pas comme des guerrières , les femmes
qui les accompagnoient dans leurs conquêtes ? D’ailleurs les

Mufes ont été fouvent confondues avec les Bacchantes , & il eft



i6o EXPLICATION DES FABLES
sûr ,

félon Plutarque (a) qu’on leur faifoit des facrifices dans la

Grèce, avant que de donner bataille.

(a) Apopht. Lacon.

ARGUMENT
DE LA (QUATRIÈME FABLE.

Pendant que Pluton fe promène dans la Sicile, Venus

prie fon fils de lui percer le coeur d’une de fes flèches.

Ex^ lication de la. quatrième Fable,

L’HISTOIRE naturelle étoit autrefois fouvent expliquée

par des fuppolitions fabuleufes. Une caufe furnaturelle étoit le

dénouement ordinaife des Phénomènes qu’on avoir de la peine

à développer. On voyoit fortir à différentes reprifes des Vol-
cans du Mont Etna , & fouvent la Terre agitée par les flammes

qui cherchoient une ifl'ue, éprouvoit de violentes fecouflTes. Au
lieu d’en chercher la fource dans le foufre & le bitume dont

les cavernes de cette montagne font remplies , on publia que

le Géant Typhée, ou, félon d’autres , Encélade, vaincu par les

Dieux
, y avoir été enfeveli , & que les mouvemens qu’il fe

donnoit pour fe délivrer d’un fardeau fi pefant , caufoient ces

feux & ces tremblemens de Terre.

Une Fable en amenoit une autre. On feignit que Pluton crai-

gnant que des mouvemens fi violens n’entr’ouvriffent la Terre-,

& que le jour ne pénétrât dans fon Royaume , étoit venu un
jour en Sicile pour examiner fi les fondemens de la Terre n’é-

toient point ébranlés. On ajouta qu’après avoir vu que tout

étoit en bon ordre , il avoir été fe promener fur le Mont Eryx ;

que Venus piquée de ce que ce Dieu étoit infenfible à l’amour,

& voyant que le Maître d’un Empire qui contenoit la troifiéme

partie du Monde , s’étoit fouftrait à fon pouvoir , engagea fon

fils Cupidon à le percer d’une de fes flèches
,
qui ne manquent

jamais d’infpirer la tendrefl'e
;
que ce Dieu ayant ponduellement

obéi à fa mere , Pluton étoit devenu amoureux de Proferpirse



DU CINQUIÈME LIVRE. i6j

fa nièce, & l’avoit enlevée. Comme cet événement eft un des

plus confidérables de l’Hiftoire fabuleufe , on ne doit pas être

étonné qu’Ovide l’ait préparé avec tant d’appareil. Nous exa-

minerons dans l’Explication delà Fable fuivante, ce qui peut y
avoir donné lieu.

ARGUMENT
DE LA CINQ_UIÈME FABLE.

Pluton enleve Proferpine
, ôc convertit en Fontaine la

Nymphe Cyane
,
qui vouloir s’oppofer à cet enlevement.

Cérès , occupée à chercher fa fille
,
métamorphofe Stelle

en Lézard
,
parce qu’il s’étoit moqué d’elle. Enfin

,
ayant

cherché inutilement fa fille par toute la terre
,
cette Déeffe

découvre'par le moyen de la Nymphe Aréthufe
,
que Plu*

ton l'avoit enlevée.

Explication de la cinquième Fables

L’ENLEVEMENT de Proferpine eft un événement Ci

obfcur
,
qu’il n’eft pas étonnant que les Anciens & les Moder-

nes fe foient jettés
,
pour l’expliquer, dans des partis fi oppofés

les uns aux autres. Il y a des Auteurs qui ont entièrement rar

mené cette Fable à la Phylique ; d’autres ont cru qu’elle ren-

fermoit quelque ancienne vidoire
,

qu’il n’étoit pas impoffible

de développer , malgré toutes les tidions poétiques qu’on y a

mêlées dans la fuite. Je n’ai pas deffein de rapporter ici tous

leurs fentimens. On peut confulter fur cela les Mythologues
qui en ont parlé fort au long ; mais comme le fçavant Dom
Pezron & M. le Clerc font ceux qui paroilfent avoir le plus

approché de.la.-vérité
,
jevais dire en peu de mots ce qu’ils ont

penfé de cette Fable , & je rapporterai enfuite ce que j’en penfe

moi-même.
Dom Pezron (a) dit, que dans le partage du monde entre.

( a ) Antiq. de la Langue des Celtes,

Tome IL X
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îes Princes Titans , Pluton , ou Adès , avoit eu pour Ton lot

l’Occident , & qu’il avoit conduit fa Colonie dans le fond de

l’Efpagne , où il s’étoit appliqué à faire travailler aux Mines
d’or & d’argent

,
qui y étoient fort communes , fur-tout du

côté de Gades ; comme on peut le voir dans Strabon , dans

Diodore de Sicile, &: fur-tout dans Ariftote, qui parle beaucoup
des richeffes de cette contrée. La fituation du Royaume de ce

Prince
,
qui étoit un pays fort bas par rapport à la Grèce , &

que l’Antiquité croyoit être couvert d’éternelles ténèbres , fit

dire que Pluton avoit eu l’Enfer pour fon partage. Mais rien ne

donna tant de cours à cette idée que les Mines auxquelles il

faifolt continuellement travailler. Les Mines font
,
pour ainC

dire , dans le centre de la terre , & il faut defcendre pour les

fouiller jufques dans les fombres demeures des Mânes. C’eft ce

que Pline (a) dit fi élégamment: In fede Manium opts quxrimus^

nos ad Inferos agunt. Le fameux Tartare^ ce fleuve fi connu dans

l’Empire de Pluton , étoit , fans doute , le Tanejfe qui couloit

dans le fond de l’Efpagne ; le fleuve Léché eft le Guadalethe ,

qui eft -dans le même pays ; & le nom du Lac Arerne vient du
mot Aharona, qui veut dire celui qui eft aux extrémités.

Pluton , continue cet Auteur, quoique retiré dans le fond de

l’Efpagne, apprit des nouvelles de la beauté de Proferpine , fille

de Cérès , Reine de Sicile , & réfolut de l’enlever , félon une

coutume fort ordinaire de ce temps-là : peut-être même que

l’ayant demandée en mariage , cette jeune Princefle ne voulut

point quitter fa mere
,
pour aller dans un climat qu’on regar-

ûoit comme le bout du monde. D’autres PrincelTes avoient été

apparemment du même goût ; & c’eft ce qui a fait dire aux

Poètes que ce Dieu s’étoit plaint hautement que, quoiqu’il fût

frere de Jupiter & le plus riche Prince du monde, perfonne ne

vouloit l’époufer :

Dux Erebi quondam tumidas exarjît in iras

Prxlia moturus Superis ^ quod folus egeret

Connuhiis , Jkrikfque diu confumeret annos C b ).

M. le Clerc (c)

,

qui a parfaitement bien expliqué cette Fa-

( j) LIb. XXXIII. cao. I. (b) CùuJijnus de rjpcu Proferp,

( c )
Tome IV. de û Biblioth. univerlêlle.
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ble
,
prétend que ce ne fut pas Pluton qui enleva Proferpine

,

mais Aidonée , Roi d’Epire , ou Orcus
, Roi des MololTes.

Comme Aidonée faifoit travailler aux Mines , & que
,
pour

aller dans fon pays , il falloir paffer un fleuve nommé 1
’Ache-

ron , on a fouvent confondu ce Prince avec Pluton , & l’on ne
peut pas douter même que fon Iliftoire n’ait fort fervi à embel-
lir celle du Dieu des Enfers ; l’Epire

,
qui étoit un pays fort

bas par rapport au refte de la Grèce , étoit prife pour l’Enfer,

On fçait que l’on a regardé les voyages que Théfée
, & après

lui Hercule , fixent en Epire , comme des voyages faits aux
Enfers.

Cela fuppofé , cet Auteur prouve que Cérès ou Dio- régnoit
en Sicile, dans le même temps qu’Aidonée gouvernoit l’Epire.

Le régné de cette Princelle fut recommandable par le foin

qu’elle prit d’enfeigner à fon peuple l’art de cultiver la terre &
de femer du bled. Elle établit aulîi plufieurs Loix concernant
la Police C ) & la propriété des terres , afin que chacun pût re-

cueillir, fans être troublé, le bled qu’il avoir femé ( b) ; c’eft: ce
qui a fait toujours regarder cette Reine comme la Déefle du Bled
& de la Terre. Il eft bon de remarquer toutefois que Cérès n’ap-
prit l’Agriculture qu’aux Grecs ; les Egyptiens , les Chaldéens

& plufieurs autres Peuples, l’exercèrent long-temps auparavant.

Il y a même bien de l’apparence que cet Art n’avoit pas été in-

connu dans la Sicile & la Grèce jufqu’au temps de Cérès , &
que cette fameufe Reine ne fit que le perfeéèionner.

Cérès faifoit fon féjour ordinaire dans un lieu délicieux de la

Sicile nommé Enna j comme nous l’apprenons de Cicéron (c)
& de Diodore de Sicile ( d)‘, Enna^ félon M. Bochart (e), veut
dire fontaine agréable ^ ce qui convient fort à la defcription que
ces Auteurs que je viens deciter font de cette charmante cam-
pagne , dans laquelle étoit fituée la Ville de ce nom. La fille

unique de Cérès , Proferpine, que d’autres nomment Coré^ ou
Phrerephata^quï veut dire /ruit abondant^ fe promenoir un jour à

Pécart dans ces agréables prairies , où , félon Strabon (/) , Ci-

céron & Ovide
,
elle cueilloir des fleurs, avec quelques filles de

fa Cour ; des Corfaires l’enlevèrent , & l’ayant conduite fur un
Char au bord de la Mer , ils s’embarquèrent pour aller dans

(a) Porphyre , Lib. IV. de AbflinentUi. {b") Virgile , Georg. Lib. I,

(r) Verrina III. ((/)Lib,V. le ) Liù I. cap. 1 8. (/iLib.VLÎ,

Xij
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l’Epire. On publia que Pluton lui-même l’avoit enlevée

,
parce

qu’on attribue au Chef ce qui fe fait par fes ordres , ainlî que le

dit Paufanias dans cette occafion (a). Comme ceux qui ravi-

rent cette PrincelPe s’étoient cachés pour l’épier dans les caver-

nes du Mont Etna , on dit que Pluton étoit (orti par-là de l’En-

fer : cette Montagne
,
qui vomit fans cefle des feux & des flam-

mes a toujours ét-é regardée par les Poètes comme un foupirail

de l’Enfer.

Cércs informée du malheur arrivé à fa fille , l’alla chercher

par toute la Grèce , & après bien des fatigues , elle s’arrêta dans

un Bourg de l’Attique nommé Eleufis ^ où elle apprit que le

Vaifleauqui laportoit , étoit allé du côté de l’Occident. Ella

fe plaignit hautement de cette injure à la Cour de Jupiter ;

mais elle ne put obtenir d’autre fatisfaétion , finon que la jeune

Reine auroit quelquefois la liberté d’aller voir fa mere , & de

pafler quelque temps avec elle : ce qui , fans doute , a donné

lieu de feindre que Jupiter avoir accordé àCérès que fa fille

feroit fix mois en Enfer , & fix mois fur la Terre avec elle. La
Reine de Sicile fut appaifée ; on lui avoir perfuadé que le ma-
riage convenoit à fa fille

,
quoiqu’il y eût un peu de différence

d’âge entre elle & fon oncle.

Quelque Ingénieufe que foit cette Explication
,

je ne fçau-

rois me perfuader que l’enlevement de Proferpine puiffe être

mis fur le compte d’Aidonée , Roi d’Epire
,
puifque ce Prince

ne vivoit que du temps de Théfée & de Pirithous ,
c’eft-à-dire,

environ cinquante ans avant la guerre de Troye , & que le

Prince Titan qui porta le nom de Pluton , régnoit plufieurs fié-

cles auparavant. Y a-t-il apparence que Cérès n’ait enfeigné à

la Sicüe & à la Grèce l’art de cultiver la terre, que du temps

d’HercuIe & de Théfée ? Vivoit-on alors de gland & d’herbes

fauvages ? Et dès le temps des Lycaons & des Phoronées , la

Grèce n’avolt-elle pas appris à fubflituer une nourriture plus

folide, à celle qui lui étoit commune avec les bêtes ?

Je fçai bien que M. le Clerc diftingue deux Aldonées ; l’un

contemporain de Théfée , & l’autre d’Abraham ou d’Ifaac ;

qu’il dit que ce fut du temps du plus ancien que Proferpine fujc

enlevée : mais outre que ces deux Rois d’Epire fe reffemblent

trop pour être differens l’un de l’autre , il fera vrai de dire qug

{ a )
/n Corinth,
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cc n’efl plus qu’une queflion de nom , & qu’il appelle Aidonée
le Prince que d’autres nomment Pluton.

Quoi qu’il en Toit , il y a bien de l’apparence que ces deux
Explications ne font elles-mêmes que de nouvelles Fables.

Peut-on s’imaginer que Cérès , en cherchant fa fille qu’on

lui avoit enlevée , lé folt faite adorer par les Athéniens ?

Qu’Erechthée ait reçu des fêtes
,
qu’elle avoit elle-même établies

de fon vivant , & que Triptoleme , dont le pere régnoit alors à

Eleufis , ait été le Prêtre des Myftères d’une femme qui ne pou-

voir pas retrouver fa fille ?

Je fçai bien que plufieurs Chronologues , & en particulier le

célèbre Chevalier Newton , fondés fur l’autorité des Auteurs

Grecs , tâchent de fixer le temps où vivoit Cérès ,
qu’ils mar-

quent l’époque de fon voyage de Sicile à Athènes
,
qu’ils par-

lent de l’année de fa mort & du culte qu’on lui rendit peu de

temps après. Mais malgré ces autorités
,
je fuis perfuadé qu’il

ne faut point chercher dans la Grèce d’autre Cérès que l’Ifis

des Egyptiens , ni d’autres Myftères que ceux de cette Déefl'e.

On fçait , à n’en point douter
, que prefque tous les Dieux des

Grecs & leur culte , leur étoient venus des pays d’Orient , &
fur-tout d’Egypte , avec les Colonies qui avoient peuplé la

Grèce en différens temps ; & s’il y en a quelques-uns dont la

tranfmigration feit certaine , ce font Bacchus ou Ofiris , 2c

Cérès ou Ifis.

Voici donc ce qui a donné lieu à cette Fable. La Grèce
fut affligée d’une grande famine fous le régné d’Erechthée

,

comme Diodore de Sicile (a) nous l’apprend. Ovide même fait

une belle & longue defcription de cette famine. Les Athéniens,

dont le terroir étoit peu fertile , en furent encore plus incom-

modés que leurs voifins. Erechthée prit le parti d’envoyer cher-

cher des bleds en Egypte , & ceux qu’il avoit envoyés appor-

tèrent , avec les grains qu’on leur vendit , le culte & les céré-

monies de la Divinité qui préfidoit à l’Agriculture.

Le mal qu’on venoit de foutfrir , & la crainte qu’on eut de

•retomber dans la même difette , firent recevoir fans contradic-

tion les Myftères d’une Déeffe qu’on croyoit pouvoir les en

garantir. Triptolème reçut en même temps ce culte dans Eleu-

fis ; il voulut même être le premier Prêtre de Cérès ou Ifis , Ôc

(a
) Lib. L
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fe trouvant dans l’abondance , il eut foin en fecourant fes voî-

lîns de leur enfeigner des Myftères qu’il venoit lui-même d’ap-

prendre. La Sicile avoit reçu quelque tem.ps avant les Myftè-
res de cette Divinité , & voilà pourquoi on publia que Cérès
étoit venue de Sicile à Athènes. On ajouta que fa fille avoit été

enlevée
,
parce que les bleds & les fruits

,
que fon nom défi-

gne, comme nous l’avons déjà dit , avoient cefte pendant quel-

que temps de fournir des alimens. On ajouta encore que Pluton

l’avoit emmenée dans les Enfers
,
parce que ces mêmes fruits-

étoient demeurés pendant ce temps-là comme enfevelis dans le

centre de la terre : on dit enfin que Jupiter avoit partagé le

différend entre Cérès & Pluton
,
parce qu’on revit alors la terre

couverte de nouvelles moiflbns. Voilà le fondement de cette

Fable , & l’introduèlion des Myftères de Cérès dans la Grèce.

Quelque Poète fameux , dont le nom fe trouve effacé dans la

quatorzième Epoque des Marbres d’Arondel , célébra cet évé-

nement dans un Poème , ainfi qu’il eft rapporté dans cette Epo-
que. Et il eft bon de remarquer, i°. que ce Poème qu’Ovide
avoit fans doute lu , fut compofé dix ans après l’arrivée de Cé-
lès : 2 °. que l’Auteur de la Chronique de ces Marbres traite de
Fable l’enlevement de Proferpine, la recherche que Cérès fit

de fa fille , & les autres circonftances qu’on a mêlées dans cet

événement ; ce qui veut dire , fans doute ,
que le Poète, dont il

s’agit en cet endroit , avoit extrêmement défiguré l’hiftoire de
la tranflation du culte de Cérès dans l’Attique.

Si cependant il fe trouve des Sçavans qui veuillent foutenit

leur Cérès , on peut penfer pour les fatisfaire
,
que cette Reine-

de Sicile ayant perdu fa fille, & étant allée dans l’Attique pour

la chercher, apprit à Triptolème les Myftères d’Ifis , & que les

Grecs l’ayant mife elle meme dans la fuite au nombre des Dieux,

fon culte fut confondu avec celui d’Ifis.
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ARGUMENT
DE LA SIXIÈME FABLE.

La DéelTe Gérés obtient de Jupiter que Proferpine, fa fille

lui feroit rendue
,

fi elle n’avoit rien mangé depuis qu’elle

étoit arrivée dans le Royaume de Pluton ; mais Afcalaphe

ayant dit qu’elle avoit mis dans fa bouche quelques grains

de Grenade
,
Jupiter

,
fuivant l’arrêt des Parques , établit

qu’elle demeureroit
,
chaque année

,
fix mois avec Pluton

& fix mois avec fa mere : Proferpine
,

irritée de ce pro-

cédé
, changea Afcalaphe en Hibou. Comme les Sirenes

s’étoient trouvées en la compagnie de Proferpine lors-

qu’elle fut enlevée, les Dieux leur donnèrent des ailes pour

l’aller chercher par toute la terre.

Explication de la Jixiéme Fable.

Da N $ le Traité que fit Cérès avec Pluton , Jupiter lui ac-^

corda le retour de fa fille , à condition qu’elle n’eût rien man-

gé depuis fon arrivée dans les Enfers. Afcalaphe ayant rap-

porté qu’il l’avoit vue manger fix pépins d’une Grenade qu’elle

avoit cueillie dans les jardins de l’Enfer, l’arrêt fut changé , &
Jupiter déclara que Proferpine demeureroit fix mois en Enfer

ôc fix mois chez fa mere , ou , comme le dit Apollodore (a)

,

neuf mois avec Cérès & trois mois avec Pluton. Cette Princeffe

pour fe venger de l’indifcrétion d’Afcalaphe le métamorphofa

en Hibou.

Afcalaphe étoit un Courtifan de Pluton
,
qui ayant confeillé

à fon maître l’enlevement de Proferpine , fit tout ce qu’il put

pour rendre inutiles les négociations de Cérès , & pour empê-

cher que fa fille ne lui fût rendue. Proferpine le fit mourir dans

la fuite , & voilà ce qui a donné lieu à la Fable : les confeils

{a) Lib. I.
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pernicieux qu’il avoir donnés à fon Maître furent cachés fous

la Fable de ces grains de Grenade. Sa métamorphofe en Hibou
n’eft qu’une métaphore

,
qui nous repréfente un homme haïlTa-

ble ; fl vous n’aimez mieux dire toute fois qu’on n\ débité cette

Fable que pour nous marquer qu’il fe tenoit toujours caché dans

les mines de Pluton , dont il étoit l’IiKendant , & où meme il

périt. Il y a apparence qu’il fut écrafé par la chute de quel-

que rocher ; ce qui fit dire aux Poètes que Proferpine l’avoft

couvert d’une grolîè pierre . ainfi qu’on peut le voir dans Apol-

lodore ( a) , qui dit que ce fut Cérès qui l’avoit puni elle-

même de la forte. Le nom d’Afcalaphe veut dire celui qui brife

des pierres J & ce nom ne lui fut donné apparemment, que pour

marquer fon emploi. Quelques Auteurs prétendent qu’il fut

métamorphofé en un certain Lézard que les Grecs nomment
A.tKKf^<iCa( ; & c’eft , fans doute , la refl'emblance des noms qui

leur a donné lieu de le dire.

Notre Poète ajoute que la Nymphe Cyane , ayant voulu

faire des reproches à Pluton , fur la violence dont il ufoît à

l’égard de Proferpine , ce Dieu l’avoit changée en Fontaine.

Circonflance qui n’a
, je croi d’autre fondement , linon que ce

fut près de cette Fontaine, qui coule aux environs de Syracufe,

que les émiffaires de Pluton s’embarquèrent. Ce que le même-
Poète ajoute (b) d’une fille nommée Menthe^ que Proferpine chan-

gea en une Plante qui porte encore fon nom & que les Grecs

appellent , à caufede fa bonne odeur, veut dire appa-

remment que cette Reine , n’ayant pu foufîrir une Rivale qui

partageoit le cœur de fon mari , la fit périr. La relfemblance des

noms fit inventer la métamorphofe à ceux qui écrivirent l’Hif-

toire de cette Cour.
Il eft aulîi parlé dans le même endroit des Sirenes

,
qui ac-

compagnoient Proferpine dans le temps qu’elle fut enlevée :

mais pour n’être pas obligé de répéter la même chofe
,
je n’ex-

pliquerai cette Fable que lorfqu’il s’agira des aventures d’Ulylfe.

Il fuffira de dire maintenant que fi Ovide a feint que les Sire-

nes qui accompagnoient Proferpine , dans le temps qu’elle fut

enlevée, obtinrent des Dieux de devenir Oifeaux pour l’aller

chercher, c’efi: qu’apparemment les Sirenes qui habitoient fur les

côtes d’Italie , allez près de la Sicile , ayant appris le malheur

I, ) Lib, X. V. 71?«

qiu
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qui ëtoit arrivé à cette PrincefTe , firent équiper un ValfTeau a

voiles pour la chercher.

ARGUMENT
DE LA SEPTIÈME FABLE.

'Apres que le jugement de Jupiter eut appaifé Cérès
, cette

DéefTe alla trouver Aréthufe
,
pour apprendre riilftolre de

fes amours. La Nymphe lui raconta qu’Alphée qui l’alnioit.

Payant pourfuivie un jour
,

elle implora le fecours- de

Diane, qui l’avoit changée en fontaine , & la terre s’étant

entr’ouverte pour lui donner pafiage,elle alla reffortir dans

la Sicile
,
où le fleuve Alphée , mêlant fes eaux avec les-

fiennes, l’avoit accompagné.

Explication de la feptiéme Fable.

î-/ A Fable de la fontaine Aréthufe , & des amours du fleuve'

'Alphée fon Amant
,
qui traverfoit tant de pays pour aller voir

faMaîtrelfe , n’eft fondée, fuivant le fameux Bochart (a), que
fur une équivoque de la Langue des premiers habitans de la

Sicile. Les Phéniciens
,
qui allèrent s’y établir , ayant trouvé

cette fontaine environnée de Saules , la nommèrent Alphaga^,

qui veut dire la Fontaine des Saules j d’autres lui donnèrent le

nom à’Arith ^ qui veut dire un Ruijfeau. Les Grecs
,
qui arrivè-

rent quelques fiécles après , n’entendant pas la fignification de

ces deux mots , & fe relTouvenant de leur fleuve Alphée
,
qui

coule dans FElide , s’imaginèrent que
,
puifque le fleuve &. la

fontaine avoient à-peu-près le même nom , il falloir que l’Al-
phée traversât la Mer pour venir en Sicile. L’idée parut ingé-

nieufe à quelque Bel-Efprit de ce temps-là , & il compofa fur

ce fujet le Roman des Amours du Dieu du Fleuve avec la Nym-
phe Aréthufe. Prefque tous les anciens Hiftoriens ont été la

duppe de cette Fable
,

puifqu’ils ont dit fort férieufement qu&.

{a ) Chan, Lib, I. Cap, i8,.

Tome U. X
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le fleuve Alpliée traverfoit la Mer , & alloit couler enfuite dans

la Sicile près de la fontaine Aréthufe. Il falloit meme que cette

Fable fût bien accréditée
,
puifque l’Oracle de Delphes ordon-

nant à Archias de conduire une Colonie de Corinthiens à Syra-

cufe , la Prêtrefle s’expliqua en ces termes ; ALle^ dans cette l(Ie

où le fleuve Alphée mêle [es eaux avec la belle Aréthufe. Paufa-

nias (a), qui regarde comme une Fable l’hiftoire des Amours
d’Alphée & d’Aréthufe , entraîné par l’autorité d’un Oracle fi

précis , n’ofe nier que ce fleuve traverfe la Mer
,
quoiqu’il ne

voye pas bien comment cela peut arriver,

( a ) Eliic,

ARGUMENT
DE LA HUITIÈME FABLE.

CérÈs ayant ordonné à Triptolème d’aller par tout le

monde enfeigner Part de cultiver la terre
, ce Prince s’ar-

rêta dans la Scythie à la Cour de Lyncus
,
qui

,
jaloux de

la réputation que Triptolème alloit acquérir, voulut le

faire mourir ; mais dans le temps qu’il fe difpofoit à com-

mettre une adion fi barbare ,
Gérés le changea en Lynx.

Explication de la huitième Fable.

Cé RÈS, en cherchant fa fille, alla dans la Grèce, & fe

trouvant extrêmement fatiguée, fe repofaprès de la Ville d’Eleu-

fis , où les principaux du pays la vinrent voir ; entr’autres

,

Triptolème, & une bonne femme nommée Baufce ^ qui lui offrit

fa maifon , & lui donna pour la rafraîchir un breuvage compo-
fé de miel & de vin

,
que Cérès but avec beaucoup d’avidité.

Un jeune enfant qui la regardoit s’étant mis à rire, en fut puni

fur le champ , & comme il s’appelloit peut-être Stellio ^ on ne

doit pas chercher d’autre fondement que la reffemblance des

noms , à la Fable qui dit qu’il fut changé en Lézard.

Comme le fameux Triptolème , fils de Céléus & de Néera,
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fut un de ceux qui fit le plus d’accueil à Cérès , on publia que
cette Déefle lui avoit appris l’Agriculture , & l’avoit envoyé
fur un Char , traîné par des Dragons ailés

,
porter par tout le

monde un art fi néceflaire aux hommes. On ajouta qu’elle

l’avoit nourri de fon propre lait : exprelTion forte qui nous
apprend le foin qu’elle avoit pris de former ce jeune Prince.
On alla même jufqu’à dire que Cérès le mettoit pendant la

nuit dans le feu pour le purifier , & qu’elle l’en retiroit tous les

matins : exprelfions métaphoriques qui nous apprennent que ce
Prince

,
pour être initié dans les Myftères d’Ifis

,
pafTa par

toutes les expiations que l’on employoit dans cette occafion.

Toutes ces Fables fi myftérieufes , ainfi que l’arrivée de Cérès
dans l’Attique

,
qui nous elt fi bien repréfentée fur un Tom-

beau de marbre que poflédoit M. de Boze

,

Secrétaire per-
pétuel de l’Académie des Belles - Lettres , & qu’il a fi ingé-
nieufement expliqué dans une Diflertation imprimée au qua-
trième Tome des Mémoires de cette Académie ; toutes ces Fa-
bles , dis-je , n’ont d’autre fondement que l’introduction du
culte de Cérès dans la Grèce, & fur -tout dans l’Attique,
comme je l’ai déjà prouvé. Triptolème qui régnoit dans le mê-
me temps àEleufis. , alla, comme nous l’apprenons de Philo-
chorus, fur un Vaifleau porter des bleds dans difFérens pays,,
où il enfeigna en même temps les Myftères. de Cérès, dont il.

étoit Prêtre lui-même. Avant que de partir, il avoit femé du.
bled dans un champ de l’Attique nommé Ravia^ ainfi que nous
l’apprenons de la dixiéme Epoque des Marbres d’Arondel.*
Voilà , fans doute, la clef & le dénouement de toutes ces Fa-
bles : car certainement il s’agit du temps auquel le culte de-
Cérès , fi ancien alors en Egypte , fut reçu dans la Grèce, & non»
pas de l’Agriculture qui y étoit connue long-temps auparavant,,
comme je l’ai déjà dit ; à moins qu’on ne veuille l’entendre

d’une nouvelle manière de labourer la terre
,
que les Grecs ap-

prirent dans leur voyage d’Egypte , & qu’ils mirent en ufage en
ce temps -là. Les Marbres que je viens de citer fixent cette épo-
que fous le régné d’Erechthée, c’eft-à-dire, fuivant les Com-
mentateurs de ces Marbres, 1426 ans avant Je s u s-C h r i s T,,

& 280 ou environ avant la guerre de Troye Ca).
Ce feroit ici le lieu de parler des Myftères de Cérès & des.

(a
) Voyez la XIII. la XIV. Si la XV. Epoque des Marbres d’Arondel,.

Yij
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fctes qu’Erechthée , Triptoleme & Mopfus établirent dans la

Grèce ; mais comme cet article nous meneroit trop loin , on
peut confulter Meurfius ( a ) & M. le Clerc ( b) , qui l’ont traité

avec beaucoup d’exaAitude.

Les dangers que courut Triptoleme dans fes voyages, ont,

fans doute , donné Heu à la Fable de Lyncus , dont on a marqué
la cruauté en le changeant en Loup Cervier. Triptolème échap-

pa heureufement des mains de ce Tyran
,
qui

,
jaloux de fa ré-

putation , vouloit le faire mourir. La Fable qui dit que Tripto-

leme étoit monté fur un Char , tiré par des Dragons ailés , eft

tirée d’une équivoque de la Langue Phénicienne , dont les mots
employés dans cette hiftoire fignifioient également des Dragons
ailés , ou un Vaifleau garni de pointes de fer , comme le dit Bo-
chart ( c ) , & après lui M. le Clerc. Cependant je ferois de l’avis

de Philochorus , cité par Eufebe
,
qui rapporte que ce'VailTeau

fut pris pour un Dragon volant
,
parce qu’il portoit fur la proue

la figure d’un Dragon.
Quoique je fois perfuadé que les Fables que je viens d’expli-

quer n’ayent d’autre fondement que l’introdudion du culte de

Cérès dans la Grèce, il eft bon cependant de rapporter ici ce

que nous apprenons d’un fragment de Stobée (d)

,

où il eft dit

qu’Erechthée, qui étoit en guerre contre les Eleufiens , apprit de

l’Oracle qu’il feroit vidorieux s’il immoloit fa fille Proferpine

,

ce qui peut avoir donné lieu à la Fable.

Un autre ûragment d’Homère, cité par Paufanias (e), nous

apprend les noms des premiers Grecs qui furent initiés dans les

Myftères de Cérès. C’étoient, félon ce Poète, Céléus , Tripto-

lème , Eumolpe & Diodes. Saint Clément d’Alexandrie (/) les

nomme Baubon ,
Dyfaule , Eubuleus , Eumolpe & Triptolème.

Je foupçonnerois allez que ce fût Eumolpe lui-même, ou Mufée

fon pere
,
qui compofa , en l’honneur de Cérès , le Poème dont

nous avons parlé, & c’eft le fentiment de Strabon & de Paufanias,

Cet Eumolpe étant lérophante des Myftères Eleufiens, fe trouva

avoirtant de crédit qu’il fit la guerre à Erechthée. Les deux Chefs

furent tués dans le combat , & il fut établi que les Erechthides

lèroient Rois d’Athènes & que les Eumolpides fe contenteroient

de la dignité d’Icrophante.

( a ') Gracia feriata F.leufia. ( h ) Tome Vf. de la Biblioth. Univerfelle.'

( f ) Hieroi. Lib. III. cap. 14. ( i )
Serm. 38. ( e ) //2 Corinth. {{) In Froê.

Fin dts Explications des Fables du cinquième Livre.
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ORGUEIL D’A RA C H NÉ.

M I N E RV E, après avoir écouté le difcours des Mufesi

donna beaucoup d’éloges à leur chant , & approuva la ma-

nière dont elles s’étoient vengées de leurs Rivales. » Mais

M c’efl: peu , dit-elle enfuite en elle-même
,
de louer les au-

sî très , il faut que je mérite aufli à mon tour d’être louée , ôc
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Quam fibi lanificae non cedere laudibus artis

Audierat. Non illa loco , nec origine gantis -

Clara , fed arte , fuit. Pater huic Colophonius Idmon.

Phocaico bibulas tingebat murice lanas.

Occiderat mater , fed & hæc de plebe , fuoque

'Æqua viro fuerat. Lydas tamen illa per urbes

Quaefierat ftudio nomen memorabile, quamvis

Orta domo' parva., parvis habitabat Hypxpis»

Hujus ut afpicerent opus admirabile , faepe

Deferuere fui Nymphae vineta Timoli ;

Deferuere fuas Nymphae Padolides undas.

Nec fa6tas folum veftes fpedare juvabat;

Tum quoque cum fierent ; tantus decor affuit arti 7^

Sive rudem primos lanam glomerabat in orbes

,

Seu digitis fubigebat opus , repetitaque longo

Vellera mollibat nebulas aquantia- tradu ;

Sive levi teretem verfabat pollice fufum ;

Seu pingebat acu ; fcires à Pallade dodam.

Quod tamen ipfa negat : tantaque offenfa magifira ,

Certet , ait , mecum : nihil eft quod vida recufem.

Pallas anum Cmulat : falfofque in tempora canos

Addit , & infirmos baculo quoque fuftinet artus.

Tum fic orfa loqui. Non omnia grandior ætas ,

Quæ fugiamus , habet : feris venit ufus ab annis.

Confilium ne fperne meum : tibi fama petatur

Inter mortales faciendæ maxima lanæ.

Cede Deæ ; veniamque tuis temeraria didis

Supplice voce roga : veniam dabit illa roganti,.

Afpicit hanc torvis , inceptaque fila relinquit ;

Vixque manus retinens , confeffaque vultibus iram,.

'Talibus obfcuram refecuta eft PaULada didis :
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T> que je ne fouffre pas qu’on méprife impunément ma Divi-

3> nité. ‘C Ellepenfoit alors à la vaine préfomption d’Arachné,

qu’on lui avoir dit s’être vantée de la furpafler dans l’art de

faire des ouvrages de laine. Cette fille n’étoit point ilFullre

par fa nailTance
, ni par le rang que tenoient fes parens ; fon

induftrie feule & fon habileté l’avoient rendue célèbre. Id-

mon
,
fon pere

,
étoit un fimple Teinturier en laine dans la

Ville de Colophon ; & fa mere
,
qui étoit morte, n’avoit pas

été de meilleure Maifon que fon mari. Cependant leur fille

s’étoit acquife beaucoup de réputation dans toutes les Villes

de la Lydie, par la beauté de fes ouvrages. Quoiqu’elle fît

fon féjour ordinaire dans la petite Ville d’Hypèpe, cependant

elle attiroit la curiofité des Nymphes du Timole & de celles

du Paélole, qui abandonnoient fouvent leurs charmans vigno-

bles & les eaux de ce fleuve
,
pour venir admirer elles-mêmes

la beauté de fes ouvrages. On n’avoit pas feulement un plai-

fir infini à voir fes chef-d’oeuvres lorfqu’iîs étoient achevés,

on étoit charmé de voir avec quelle grâce & avec quelle in-

duflrie elle les exécutoit. Soit qu’elle dévidât fes laines, ou

qu’elle traçât avec l’éguille les premiers traits
, ou qu’elle y

mît les délicates nuances, qui imitoient parfaitement les diffe-

rentes couleurs des nuages, on auroit dit que c’éroit Minerve

elle-même qui l’avoit inftruite. On peut ajouter qu’elle avoir

autant de grâce à filer qu’à travailler à l’éguille. Elle ne vou-

loir point cependant reconnoître qu’elle fût redevable de

fon induftrie à la Déeffe des beaux Arts : elle auroit été pi-

quée qu’on eût eu cette penfée. m Elle peut venir, difoit-elle,

3» difputer avec moi à qui fera la plus habile, je ne refufe point

3> le combat
, & je veux bien

,
fi je fuis vaincue

,
me foumettre

3> à toutes fortes de peines. «

I Piquée d’un difcours fi infolent
,
Minerve ayant pris la

pgure d’une vieille femme ,
fe couvrit h tête de cheveux.

I

Tome 11^ Z
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Mentis Inops , longâque venis confefta fenedâ j

Et nimium vixifle diu nocet. Audiat iftas ,

Si qua tibi nurus eft, fi qua eft tibi filia , voces.

Confilil fatis eft in me mlhl : neve monendo

Profecifle putes , eadem fententia nobls.

Cur non ipfa venit ? cur hæc certamina vitat ?

- <(» J X

k
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blancs , & s’appuyant fur un bâton ,
elle parla ainfi à Arachné;

M II ne faut pas s’imaginer que la vieilleffe doive nous rendre

» méprifables. Les années donnent de l’expérience
, & vous

» ne devez pas négliger les confeils que j’ai à vous donner.

n Contentez-vous de la réputation que vous avez de furpaffer

par votre habileté toutes les femmes du monde
; mais ne

M cherchez pas à vous égaler à une Déelfe
,
que vous devez

,

au contraire
,
fatisfaire fur quelques paroles offenfantes qui

33 vous font échappées ; elle eh prête à vous pardonner C vous

M en marquez quelque repentir. « Ce diCcours offenfa telle-

ment Arachné
,
qu’ayant .quitté de dépit fon ouvxage

, elle

jetta fur cette bonne femme un œil plein de co.urroux,, &eut
bien de la peine à s’empêcher de la frapper. 33 Vieille infen-

3> fée
, lui dit-elle

,
avec une émotion qui marquoit toute fa

33 colère
,

il paroît en vérité que les années vous ont rendue

3» bien fage ; le poids de la vieilleilê vous eh d’une grande

33 utilité ! Allez
,
allez donner vos confeils à votre fille, ou à

33 votre bru , fi vous en avez une pour moi
,
je vous ahure

33 que je n’en ai pas befoin : je ne prends confeil de perfonne

33 & vos remontrances ne me feront pas changer de fenti-

33 ment. Pourquoi Minerve ne fe ,préfente-t-elle pas elle-r

31 même ? Pourquoi refufe-t-elle le défi que je lui fais ? «*-

Z i'y
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FABULA PRIMA.
Arachne in Araneam.

TuM Dea , venît , ait : formamque removit anilem .

Palladaque exhibuit. Venerantur numina Nymphx,

Alygdonidefque nurus : fola efl: interrita virgo ;

Sed tamen erubuit , fubimfque invita notavit

Ora rubor ,
rurfufque evanuit. Ut folet aer

Purpureus fieri , cum primum Aurora movetur ;

Et breve poft tempus candefcere Solis ab iélu.

Perftat in incepto , ftolidxque cupidine palmæ

In fua fata ruit. Neque enim Jove nata recufat:

Nec monet ulterius ; nec jam certamina differt.

Haud mora: confiftunt diverfis partibus ambæ.

Et gracili geminas intendunt ftamine telas.

Tela jugo vinfta eft , flamen fecernit arundo :

Inferitur medium radiis fubtemen acutis ,

Quod -digki expediunt , atque inter flamina dudum

Percuflb feriunt inferti pedine dentes.

Utraque feflinant : cindæque ad pedora vefles

,

Brachia doda movent, Audio fallente laborem.

Illic & Tyrium qux purpura fenfit ahenum

Texitur , & tenues parvi difcriminis umbrx :

Qualis ab imbre folet percuflus follbus arcus

Inficere ingenti longum curvamine ccelum

,

In quo diverfi niteant cum mille colores

,

Tranfitus ipfe tamen fpedantia lumina fallit ;

Ufque adeo quod tangit idem efl ! tamen ultima diflant.
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FABLE PREMIERE.
Arachîiê métamorphofée en Araignée.

Elle l’accepte ,
lui dit la Déeffe

,
en quittant la figure

fous laquelle elle s’étoit cachée
, & fe montrant avec les mar-

ques de fa Divinité. Toutes les Nymphes, & les autres Dames

qui étoient préfentes
,
lui rendirent leurs refpeéls ; Arachné

demeura intrépide ; feulement une petite rougeur parut, mal-

gré elle
,
fur fon vifage ; mais elle ne dura pas long-temps.

On la vit changer de couleur comme l’air qui rougit lorfquc

l’Aurore fe leve , & qui blanchit dès que le Soleil commence

à paroître. Ferme dans fa réfolution
, & fe flattant vainement

de furpafler Minerve
,
Arachné court à fa perte. La Déefle ne

fonge plus à lui donner d’inutiles confeils : elle accepte le

défi , & veut fur le champ fe mettre en état de difputer la vic-

toire. Les voilà l’une & l’autre qui préparent leurs ouvrages,

difpofent leurs toiles
, & les mettent fur le métier. Déjà la

Navette roule avec une agilité incroyable
,
& à chaque fois

qu’elle pafle à' travers les fils
,
elles ont foin de les reflbrrer

avec cette efpèce de peigne d’yvoire dont on fe fert dans

cette forte d’ouvrage. Elles travaillent l’une & l’autre avec

une adrefle & une légèreté admirables, & l’envie qu’elles ont

de fe furpafler les empêche de reiTentir la peine que leur don-

ne une gênante application. L’union des plus belles couleurs

formoit fur leur toile un mélange fi agréable des bruns & des

clairs, & les nuances en étoient fi délicates & fi déliées qu’on

auroit pu les comparer à celles de l’arc-en-ciel. Imaginez-

vous l’effet des rayons du Soleil
,
lorfqu’ils font réfléchis pac

les petites gouttes d’eau qui leur font oppofées ; on y voit

,

à la vérité
,
différentes couleurs j mais il n’eft pas polîible de
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Illic & lentum filis immittitur aurum

,

Et vetus in tela deducitur argumentum.

Cecropia Pallas fcopulum Mavortis in arce

Pingit, & antiquam de terræ nomine litem.

Bis fex cocleftes , medio Jove, fedibus àltis

Auguflâ gravitate fedent: fua quemque Deorum-

Infcribit facies. Jovis eft regalis imago.

Stare Deum pelagi , longo ferire tridente

Afpera faxa facit , medioque c vulnere faxi

ExfiluifTe ferum
,
quo pignore vindicet urbem.

At libi dat clypeum , dat acutæ cufpidis haftam

Dat galeam capiti ; defenditur aegide pedlus :

Percuffamque fua fimulat d^ cufpide terram

Edere cum baccis foetum canentis olivae ,

Mirarique Deos. Operi vidoria finis.

Ut tamen exemplis intelligat aemula laudis

,

•Quod pretium fperet pro tam furialibus aulis

Quattuor in partes certamina quattuor addit

,

Clara colore fuo , brevibus diftinfta ligillis.

Threiciam Rhodopen habet angulus unus & Haemum ;;

Nunc gelidos montes , mortalia corpora quondam i,

Numina fummorum libi qui tribuere Deorum,

Altera Pigmeæ-fatum miferabile matris

Pars habet : hanc Juno viciam certamine juflit

Elfe gruem ;
populifque fuis indicere bellum.

Pingit & Antigonen , aufam contendere quondam

Cum magni conforte Jovis; quam regia Juno

In volucrem vertit : nec profuit Ilion illi

,

Laomedonve pater , fumptis quin candida pennis

Ipfa fibi plaudat crepitante ciconia roftro.

Qui fupereft folus, Cyniran habet angulus orbum;:
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djfcerner comment on pafle d’une couleur à l’autre ; celles

qui fe touchent immédiatement
,
paroiflent être les mêmes ,

cependant il y a une très-grande différence entre la première

& la dernière.

Telle étoit la délicatefle de leurs ouvrages; l’or y étoit

mêlé avec la foie d’une manière tout-à-fait ingénieufe. Cepen*

dant
,
pour les rendre encore plus parfaits

,
elles y tracèrent

chacune d’anciennes hiftoires. Minerve repréfenta dans le

ffen cette roche antique
,
qu’on voyoit dans l’Aréopage à

Athènes
,
avec l’hiffoire du différend qu’elle eut avec Neptu-

ne
, au fujet du nom qu’on devoit donner à cette Ville. On y

voyoit les douze grands Dieux affis fur leurs thrônes
,
avec

c:ette majeffé qui les accompagne , & Jupiter au milieu. Cha-

cun de ces Dieux y étoit repréfenté au naturel ; mais Jupiter

avoit un air de grandeur qui annonçoit le Maître du Monde.

.

Neptune debout frappoit la terre de fon Trident , Sc en fai-

foit fortir un Cheval; ce qui fembloit l’autorifer à donner un

nom à la Ville. Minerve s’étoit repréfentée avec fon bou-

clier
, fon cafque

,
fa pique & fon Egide

,
fur laquelle.étoit la

redoutable tête de Médufe. Elle frappoit la terre d’un coup

de lance
, & l’on en voyoit fortir un Olivier

, chargé de

feuilles & de fruits : à ce prodige, les Dieux paroiffoienr rem-

plis d’admiration Sc lui accordoient la viftoire; & c’eft par-là

qu’elle avoit terminé fon ouvnage.

Cependant pour faire encore mieux comprendre à fa Ri-

vale le châtiment qu’elle devoit attendre de fa témérité ,
elle

traça en petit ,
mais pourtant d’une manière fort diffinde ,

dans les quatre coins de fon ouvrage, l’hiffoire de quatre au-

tres forces de combats. Dans l’un
,
on voyoit l’aventure d’Hé-

mus
,
Roi de Thrace

, Sc de Rhodope , fon époufe
,
qui fu-

rent changés en Rochers
,
pour avoir eu l’audace .de porter

les noms de Jupiter & de Junon. Dans l’autre étoit l’hiftoire

de Pygas, Reine des Pygmées
,
que Junon, pour la punir
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Ifque gradus templi , natarum membra fuarum

,

Ampledens , faxoque jacens , lacrymare videtur.

Circuit extremas oleis pacalibus oras.

Is modus eft ; operifque fua facit arbore finem,.

Mæonis elufam defignat imagine tauri

Europen ; verum taurum , freta vera putares..

Jpfa videbatur terras fpedare relidas

,

Et comites clamare fuas , tadumque vereri

Allilientis aquæ , timidafque reducere plantas.

Fecit & Afterien aquila ludante teneri ;

Fecit olorinis Ledam recubare fub alis.

Addidit ut , Satyri celatus imagine
,
pulchram

Juppiter implerit gemino Nydeida fcetu :

Amphitryon fuerit, cum te, Tirynthia, cepit:

Aureus ut Danaen , Afopida luferit igneus,

Mnemofynen pafior, varius Deoida ferpens.

Te quoque, mutatum torvo, Neptune, juvenco,'

.Virgine in Æolia pofuit : tu vifus Enipeus

Gignis Aloidas , aries Bifaltida fallis.

Et te , flava comas , frugum mitiflîma mater

,

Senfit equum. Te fenfit avem crinita colubris

Mater equi volucris. Senfit Delphina Melantho.

Omnibus his faciemque fuam , faciemque locorura

Reddidit. Eft illic agreftis imagine Phoebus :

Utque modo accipitris pennas , modo terga leonis-

Geflerit : ut Paftor Macareida luferit Iften.

Liber ut Erigonem falsa deceperit uva.

Ut Saturnus equo geminum Chirona crearit..

Ultima pars telæ , tenui circumdata limbo

,

Nexilibus flores hederis habet intertextos..
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de fa préfomption
,
changea en Grue , afin qu’elle fît elle-

niême une guerre impitoyable à fon Peuple. On voyoit dans

le troifiéme
,
Antigone qui avoit eu l’audace de fe comparer

à l’époufe de Jupiter. Cette Déefl'e Ja métamorphofa err Ci-

gogne ; la Ville d’Uion ,
ni Laomédon fon pere', ne Fempê-

chèrent point d’être revêtue de plumes blanches
, dont elle

avoit encore la vanité de s’applaudir. Enfin
,
on voyoit dans

le quatrième coin l’infortuné Cinyras feul & les larmes aux

yeux, embraflant les marches d’un Temple : c’étoient fes pro-

pres filles que les Dieux avoient ainfi métamorphofées. Mi-

nerve forma enfuite la bordure de fon ouvrage de branches

d’Olivier, entrelafiees les unes dans les autres. Tel étoit le

deflein de ce chef-d’œuvre
,
que la Déefl'e avoit voulu finir

en y employant l’arbre qui lui était confacré.

Arachné
, de fon côté

,
repréfenta iùr la toile Europe fé-

’duite par Jupiter, fous la figure d’un Taureau. L’ouvrage étoit

fi fini que vous auriez cru y voir en effet un yéritable Tau-

reau
, ôc une vraie Mer dans laquelle il nageoit. Europe y pa-

roiflToit les yeux tournés vers le rivage qu’elle venoit de quit-

ter. Elle fembloit appeller fes Compagnes à fon fecours , Sc

tirer fes pieds de peur qu’ils ne fuflfent mouillés. Elle y avoit

auflâ deffiné Aflérie fe débattant contre l’Aigle ,
dont Jupiter

avoit pris la figure
, & Léda avec le Cygne qui la carefToif,

Les autres aventures de ce même Dieu.y étoient repréfentées

auffi avec beaucoup de délicateffe. On l’y voyoit fous la for-

me d’un Satyre avec la belle Antiope
,
dont il eut deux en-

fans jumeaux : peint en Amphytrion ,
il fe faifoit voir à Alc-

mène ; en pluie d’or, il entroit dans la Tour de Danaé ; fous

la figure d’un Berger
,

il cherchoit à plaire à Mnémofyne ;

changé en feu
,

il alloit tromper Egine, Sc en Serpent il fédui-

foitDéoïs. Arachné avoit aufll repréfenté Neptune métamor-

phofé en Taureau
, dans l’aventure qu’il eut avec une des filles

d’Éole ; fous la forme du fleuve Enipe
,
dans fes amours avec

Tome IL A a
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Non illud Pallas, non illud carpere Ilvor

Poflît opus. Doluit fuccefl'u flava virago ,

Et rupit pidas , cœleftia crimina , veftes.

Utque Cytoriaco radium de monte tenebat ,

Ter quater Idmoniae frontem percuflit Arachnes.

Non tulit infelix , laqueoque animofa ligavit

Guttura : pendentem Pallas miferata levavit ;

Atque ita , vive quidem
,
pende tamen , improba, dixit

,

•Lexque eadem poenae, ne fis fecura futuri,

Difl:a tuo generi , ferifque nepotibus efto.

Pofteà difcedens fuccis Hecateidos herbae

Sparfit, & extemplo trifti medicamine tadae

Defluxere comae , cum queis & naris , &c aures.

Fitque caput minimum , totoque in corpore parva eft.

In latere exiles digiti pro cruribus haerent.

Caetera venter habet ; de quo tamen illa remittit

Stamen , & antiquas exercet Aranea telas.
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ïphimédie
,
dont il eut les deux Aloïdes; fous celle d’un Bé-

lier, lorfqu’il cherchoit à plaire à Bifaltis
; fous celle d’un

Cheval pour tromper Cérès. 11 étoit peint en Oifeau dans l’in-

trigue qu’il eut avec Médufe ,
& en Dauphin dans celle de Me-

lanthe. Toutes lesMaîtrelfes de ces Dieux étoient peintes fi au

naturel
,
qu’à leur habillement & à l’air de leur vifage il étoit

aifé de les reconnoître, auffi-bien que le pays où elles avoient

pris naiffancG. On voyoit aulîi dans le même ouvrage Apollon

changé en Payfan , en Épervier
,
en Lion & en Berger, Ce fut

fous cette dernière métamorphofe qu’il fe fit aimer d’IlTé, fille

de Macharée. Enfin Bacchus*y paroilToit fous la forme d’une

grappe de Raifin
, en faveur d’Erigone ; & Saturne

, fous celle

d’un Cheval pour tromper Phillyre
,
dont il eut le Centaure

Chiron. Des feuilles de Lierre
,
entrelaflees les unes dans les

autres avec beaucoup d’art
,
formoient la bordure de cette’

belle Tapifferie.

Elle étoit fi bien exécutée que Minerve ne put y trouver

aucun défaut; l’Envie elle-même n’auroit pu y en appercevoir.

La Déefle en fut fi piquée, qu’elle déchira de dépit un ouvra--

ge , où les crimes des Dieux n’étoient que trop bien repréfen-

tés. Elle donna même trois ou quatre coups de Navette fur la

tête d’Arachné, ce qui lajettadansunfigranddéfefpoir, qu’elle

alla fe pendre fur le champ. Minerve
,
par je ne fçai quel refie

de pitié
,
la foutenant en l’air

,
de peur qu’elle n’achevât de s’é-

trangler, lui parla ainfi: « Tu vivras, infolence Arachné, mais

5> tu demeureras toujours ainfi fufpendue; telle fera ta punition

33 & celle de toute ta poflérité. « Minerve en partant J’arrofa

du fuc d’une Herbe empoifonnée, qui lui fit d’abord toiîïberles

cheveux
,
le nez & les oreilles : fa tête & fon corps diminuè-

rent ; des pattes minces & déliées prirent la place de fes bras &
de fes jambes

, & le refie du corps ne préfenta plus qu’un gros

ventre. C’efl de-là qu’elle tire le fil
,
dont elle continue depuis-

ce temps-là à faire fa toile. A a ij
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FABULA II.

Niobe in Saxum.

Ly DIA tota frémit : Phrygîæque per oppida fadJ

Rumor it , & magnum fermonibus occupat orbem.

'Ante fuos Niobe 'thalamos cognoverat illam.

Tum cum Mæonidam virgo Sypilumque colebat.

Nec tamen admonita eft poena popularis Arachnes

Cedere ccelitibus , verbifque minoribus uti.

Multa dabant animos ; fed enim nec conjugis arces

,

Nec genus amborum , magnique potentia regni

,

Sic placuere illi
,
quamvis ea eunda placebant

,

Ut fua progenies : & feliciflima matrum

Dida foret Niobe , fi non fibi vifa fuifiet.

Nam fata Tirefia , venturi prefeia , Manto

Pfir medias fuerat ,
divino concita motu ,

.Vaticinata vias : Ifmenides , ite frequentes

,

Et date Latonæ , Latonigenifque duobus

,

Cum prece thura pia , lauroque innedite crinem ;

Ore meo Latona jubet. Paretur , & omnes

Thebaides juffis fua tempora frondibus ornant ;

Thuraque dant fandis , & verba precantia, flammis.

Ecce venit comitum Niobe celeberrima turba

Veftibusintexto Phrygiis fpedabilis auro ;

Et quantum ira finit, formofa. Movenfque decoro

Cum capite immiflbs humerum per utrumque capillos ,
•

Conftitit ; utque oculos circumtulit alta fuperbos i

Quis furor auditos ,
inquit

,
praeponere vifis

Cccleftes ? aut cur colitur Latona per aras i“
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a la priore clc Iratone. Apollon et Diane

Pon i m On eir 1 e s en lan t s de A i ob e .
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FABLE IL

Tiiohé changée en Marbre.

To U T E la Lydie fut confternée du malheur qui venoit

d’arriver à Arachné ;
la nouvelle en fut même portée dans la

Phrygie
,
d’où elle fe répandit bientôt dans le refie du monde.

Niobé
,
avant fon mariage, & dans le temps qu’elle demeu-

roit à Sipyle
, avoit fort connu cette fille ; cependant cette

trifle aventure, qu’elle regardoit comme le châtiment d’une

perfonne du commun, ne la toucha point : elle n’en rabattit

rien ni de fa fierté
,
ni du mépris qu’elle affedoit dans fes dif-

cours d’avoir pour les Dieux. Tout contribuoit à nourrir fon

orgueil ; mais la puiffance de fon mari , le fang illuftre dont ils

tiroient l’un & l’autre leur origine , & l’éclat de la Couronne

,

la rendoient moins fière
,
quoiqû’elle fut fort fenfible à tous

ces avantages
,
que le grand nombre de fes enfans. On auroit

pu dire
,
en effet

,
qu’elle étoit la plus heureufe de toutes les

femmes
, fi elle n’eût point cru elle-même qu’elle l’étoit.

Un jour Manto, fille deTiréfias
,
pouffée d’une iafpiration

divine
,
crioit , en courant dans les rues de Thébes : « Dames

3» Thébaines
, couronnez-vous de Laurier , & allez offrir de

3> l’encens & des prières à Latone & à fes deux enfans : c’efl

» cette Déeffe elle-même qui vous l’ordonne parma bouche. <e

On obéit : déjà toutes les femmes de la Ville, avec des cou-

ronnes fur la tête
,
s’empreffoient à l’envi d’allumer

,
à l’hon-

neur de ces Divinités , le feu facré ,
& de joindre leurs vœux

à la flamme qui s’élevoit fur leurs Autels. Cependant Niobé

,

vêtue à la Phrygienne d’une robe toute éclatante d’or
,
arrive

avec un graad cortège. Quoique pénétrée de dépit & de co-:
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Numen adhuc fine thure meum eft ? mihi Tantalus autor

Cui licuit foli fuperorum tangere menfas.

Pleiadum foror eft genitrix mea : maximus Atlas

Eft avus , æthereum qui fert cervicibus axem.

Juppiter alter avus ; focero quoque glorior illo»

Me gentes metuunt Phrygiae. Me regia Cadmi

Sub domina eft ,
fidibufque mei commifla mariti

Mcenia cum populis à meque viroque reguntur.

In quamcumque domus adverto lumina partem

,

Immenfæ fpediantur opes : accedit eodem

Digna Dea facies ; huc natas adjice feptem

,

Et totidem juvenes , & mox generofque , nurufque.

Quaerite nunc , habeat quam noftra fuperbia caufam ?

Quoque modo audetis genitam Titanida Caeo

Latonam praeferre mihi ? cui maxima quondam

Exiguam fedem pariturae terra negavit ?

Nec ccelo , nec humo , nec aquis Dea veftra recepta eft^

Exful erat mundi ; donec mifelata vagantem ;

Ilofpita tu terris erras , ego , dixit , in undis ;

Inftabilemque locum Delos dedit. Illa duorum

Fada parens ; uteri pars hæc eft feptima noftri.

. Sum felix : quis enim neget hoc ? felixque manebo»

Hoc quoque quis dubitet? tutam me copia fecit.

Major fum
,
quàm cui po.Tit fortuna nocere.

Multaque ut eripiat , multo mihi plura relinquet.

Excellere metum mea jam bona. Fingite demi

Huic aliquid populo natorum poffe meorum.

Non tamen ad numerum redigar fpoliata duorunl

Latonæ. Turba quo quantum diftat ab orba.

Ite facris : properate facris ; laurumque capillis

Ponite. Deponunt , infefiaque facra relinquunt.

Quodque licet , tacito venerantur murmure numen.
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1ère, elle ne lailToit pas encore de paroître belle, & on voyoic

flotter avec grâce fes cheveux fur fes épaules. Elle s’arrête , &
ayant jetté de tous côtés des regards pleins de fierté. => Pat

»> quel aveugle emportement ,
dit-elle

,
préférez - vous des

« Dieux prétendus à ceux que vous avez devant les yeux
, Sc

. pourquoi avez-vous la témérité d’offrir des facrifices à Lato-

5> ne
,
pendant que vous n’avez point encore fait fumer d’en-

« cens fur mes Autels ? Ignorez-vous que je fuis fille de ce

Tantale
,
qui a eu feul l’honneur de manger à la Table des

Dieux ? J’ai une des Pléiades pour mere ; le grand Atlas

,

» qui foutient le Ciel fur fes épaules eft mon ayeul
, & Jupitet

5> lui-même eft en même temps Sc mon ayeul & mon beau-

3> pere. Les peuples de la Phrygie me rendent les refpeâs qui

» me font dûs. Le Palais de Cadmus
, & cette Ville célèbre

33 dont les murailles furent élevées au fon de la lyre d’Am-

33 phyon , reconnoiffent mon mari Sc moi pour Souverains.

33 De quelque côté que je jette les yeux, je ne vois que l’abon-

33 dance Sc d’immenfes richeffes. Je puis me flatter encore

33 d’avoir l’air de majefté qu’on attribue aux Déeffes elles-

33 mêmes. Ajoutez à tant d’avantages celui d’avoir fept fils Sc

33 fept filles. Jugez
,
après cela , fi j’ai tort de trouver mauvais

33 qu’on me préféré la fille du géant Cée. Latone
,
qui ne put

33 trouver dans le monde entier une retraite pour accoucher:

» errante Sc fugitive , le Ciel ,
la Terre Sc l’Eau lui refufereiit

33 un afyle
,
jufqu’à ce qu’enfin l’Ifle de Délos

,
qui flottoit au

33 milieu de la Mer
,
fe fût arrêtée pour la recevoir , Sc c’eft là

33 qu’elle mit au monde ces deux enfans, dont elle eft fi fière,

33 pendant que j’en ai quatorze. Enfin
,
je me vois laPrinceffe

33 du monde la plus heureufe ; Sc puifque l’abondance & les

33 richeffes affurent mon bonheur, peut-on douter de fa du-

33 rée ? Je me vois au-deffus des revers de la fortune: quelque

33 bien qu’elle m’ôte
,

il m’en refteroit encore affez , & je ne
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Indignata Dea eft : fummoque in vertice Cymhi

Talibus eft diâis geminâ cum proie locuta.

En ego veftra parens , vobis animofa creatis ,

Et nili Junoni , nulli celTura Dearum,

An Dea (im ,
dubitor : perque omnia fæcula cultis

Arceor , o ! nati ,
nifi vos fuccurritis, aris.

Nec dolor hic folus. Diro convicia fafto

Tantalis adjecit : vofque eft poftponere natis

•Aufa fuis ; & me
,
quod in ipfam recidat , orbam

.Dixit ; & exhibuit linguam fcelerata paternam.

Adjedura preces erat his Latona relatis ;

Deline , Phoebus ait
,
poena: mora longa

,
querelas^

Dixit idem Phoebe : celerique per aëra lapfu

Contigerant tedi Cadmeida nubibus arcem.

Planus erat lateque patens prope moenia campus,’

Afliduis pulfatus equis ; ubi turba rotarum ,

Duraque mollierant fubjedas ungula glebas :

Pars ibi de feptem genitis Amphione fortes

Confcendunt in equos , Tyrioque rubentia fuco

Terga premunt; auro gravidis moderantur habenis,

E quibus Ifmenos
,
quL matri farcina quondam

Prima fuæ fuerat , dum certum fledit in orbem

Quadrupedis curfus ,
fpumantiaque ora coercet

Hei mihi ! conclamat ; medioque in pedore fixa

Tela gerit , frænifque manu moriente remiflis

,

. In latus à dextro paulatim defluit harmo.

Proximus , audito fonitu per inane pharetræ ,

Fræna dabat Sypilus : veluti cum præfcius imbres

Nube fugit visa
,
pendentiaque undique redot

Carbafa deducit , ne qua levis effluat aura.

Frsna dabat : dantem non evitabile telum
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vois pas que j’aie rien à craindre de fes coups ; car enfin ,

sî quand il arriveroit que
,
de ce grand nombre d’enfans ,

la

35 mort m’en enlevât quelqu’un, j’en aurois encore plus que

3» Latone
,
& le nombre de ceux qui me relleroient me don-

33 neroit encore grand avantage fur elle. Qu’on interrompe

33 donc ces facrifices; qu’on jette ces couronnes de Laurier

,

33 & qu’on m’obéiffe fans différer. « Tout le monde obéit; la

cérémonie fut interrompue , ôc on fe contenta d’adorer en fe"

cret la Divinité de Latone.

La DéefTe
,
piquée de l’orgueilleufe fierté de Niobé

,
le

tranfporte fur le Cynthe , & parle ainfi à fes deux enfans
;

33 Fière de me voir votre mere
,
dans tout l’Olympe je ne le

33 cédois qu’à la feule Junon ; cependant aujourd’hui j’ai lieu

33 de douter même fi je fuis encore DéefTe
: je me vois hon-

33 teufement chafTée de ces Temples , où j’ai été honorée de-

33 puis tant de fiécles ; oui, j’en fuis bannie pour jamais, fi vous

33 ne venez à mon fecours. Ce n’efl: pas tout, à l’impiété la fil-

33 le de Tantale , dont la langue facrilége rappelle le fouvenic

33 de celle de fon pere
,
a ajouté les reproches les plus fan-

»3 glans; elle a eu Tinfolence de vous préférer fes enfans
, &

33 de dire qu’on devoir prefque me regarder comme une mere
33 flérile

: puilTe tomber fur elle un reproche fi injufle ! « A ce

difcours Latone vouloir joindre les prières & les larmes, lorfi-

qu’Apollon lui dir : 33 C’eft affcz ; d’inutiles plaintes ne fe-

33 roient que retarder votre vengeance. « Diane lui tint le

même difcours; & s’étant en même temps couverts l’un ôc l’au-

tre d’un nuage
,
ils fendirent l’air d’un vol rapide & allèrent à

Thébes.

Hors de cette Ville étoit une belle plaine , où l’on avoir

coutume de s’exercer aux courfes de Chevaux. C’étoit-là que

s’étoient rendus une partie des enfans de Niobé
,
qui

, montés

fur de fuperbes Gourficrs, dont les mords étoient d’or, ôc les-

Tome I2v B b
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Confequitar: fummâque tremens cervice fagitta

ilæfit , & exftabat nudum de gutture ferrum.

Ille , ut erat pronus
,
per colla admifla jubafque

Volvitur; & calido tellurem fanguine foedat.

Phaedimus infelix, &, aviti nominis haeres,

Tantalus, ut folito finem impofuere labori

,

Tranfierant ad opus nitidae juvenile paleftrae;

Et jam contulerant ardo luftaatia neclu

Pedora pedoribus, cum, tento concita cornu.

Sicut erant jundi , trajecit utrumque fagitta.

Ingemuere fimuh fimul incurvata dolore

Membra folo pofuere : fimul fuprema jacentes

Lumina verfarunt : animam fimul exhalarunt.

Afpicit Alphenor , laniataque pedora plangens

Advolat , ut gelidos complexibus allevet artus ;

Inque pio cadit officio î nam Delius illi

Intima fatifero rupit praecordia ferro.

Quod fimul edudum eft
,
pars eft pulmonis in hamis

Eruta : cumque anima eruor eft effufus in auras.

At non intonfum firaplex Damafichthona vulnus

Afficit. Idus erat quà crus efte incipit , & quà

Mollia nervofus facit internodia poples.

Dumque manu tentât trahere exitiabile telum

,

Altera per jugulum pennis tenus ada fagitta eft.

Expulit hanc fanguis ; feque ejaculatus in altum

Emicat , & longe terebrata profilit aura.

Ultimus Ilioneus non profedura precando

Brachia fuftulerat. Dique ô ! communiter omnes

,

Dixerat ,
ignarus non omnes elTe rogandos

,

Parcite. Motus erat , cum jam revocabile telum

Non fuit ,
Arcitenens. Minimo tamen occidit ille

Vulnere ; non altè percuÛb corde fagittâ.



MÉTAMORPHOSES. LIV. VI. ip;

houiTes de la plus belle écarlate
,
leur faifoient faire l’exercice.

Pendant qu’Ifmène ,
l’aîné de tous ,

manioit un Cheval ,
un

coup de flèche ,
dont il fe fent blellé

,
lui fait jetterun grand

cri : il abandonne les rênes
, & fe lailfant glifler doucement

fur l’épaule droite du Cheval ,
il tombe mort fur le fable, Si-

pyle, qui étoit le fécond, ayant entendu en l’air le bruit d’une

flèche
,
pique fon Cheval

, & fe met à courir. Tel qu’un Pi-

lote
,
qui voit l’orage prêt à tomber , tâche ,

en pliant toutes

les voiles
, à fe garantir de la fureur des vents ,

ce jeune Prin-

ce court de toute fa force ; mais c’efl: vainement qu’il fuit
,
le

trait lui traverfe la tête & lui fort par le gofier. Comme en

courant il fe panchoit fur le col du Cheval
,

il pafle pardeflTus ^

Sc va fouiller la terre de fon fang. L’infortuné Phédime ,
&

iTantale qui portoit le nom de fon ayeul, après avoir fini leur

courfe
, étoient defcendus fur l’arêne pour s’exercer à la lutte ;

mais comme ils fe tenoient l’un l’autre étroitement embraf-

les
, une même flèche les perce tous deux de part en part ; ils

gémiflent, tombent & expirent en même temps. Alphénor,.-

qui leur voit rendre les derniers foupirs, accablé de la plus vive

douleur, fe jette fur eux
, les embrafle tendrement & tâche de

les réchauffer; mais tandis qu’il leur rend ce charitable de-

voir
,

il tombe lui-même d’un coup dont Apollon lui perce

ïe fein. La flèche
,
qu’on retira de la plaie

,
entraîna une par-

tie de fes poumons
, & fon ame fortit avec fon fang. Le jeune

Damafichthon reçut deuxbleffures, l’une au genou; & pen-

dant qu’il s’efforçoit d’en tirer la flèche, il reçut un autre coup

qui lui perça la gorge. Le fang
,
qui couloit en abondance de

la blefTure
,
en fit fortir la flèche , & la pouffa môme affez foin.

Il ne reffoit de tous les fils de Niobé qu’Ilionée
,
qui étoit le

plus jeune : il levoit en vain les bras vers le Ciel
, & imploroit

le fecours de tous les Dieux. Hélas ! il ne fçavoit pas qu’Apol-

lon étoit le feul qu’il falloit appaifer. Ce Dieu fut touché, à la

B b ij
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Fama mali, populique dolor, lacrymæque fuorum

Tam fubitæ matrem certam fecere ruinæ ,

Mirantem potuifle , irafcentemque quod aufi

Hoc eflent Superi : quod tantum juris haberent.

Nam pater Amphyon , ferro per pedus adafto

,

Finierat moriens pariter cum luce dolorem.

Heu! quantum hjec Niobe Niobe diftabat ab illa,

Quæ modo Latoïs populum fummoverat aris !

Et mediam tulerat grelTus refupina per urbem,

Invidiofa fuis ! at nunc miferanda vel hofti.

Corporibus gelidis incumbit ; & ordine nullo

Ofcula difpenfat natos fuprema per omnes.

'A quibus ad ccelura liventia brachia tollens

,

Pafcere, crudelis , noftro , Latona, dolore

,

Pafcere , ait ; fatiaque meo tua peâora ludu ;

Corque ferum fatia , dijcit. Per funera feptem

Efferor : exfulta , vidrixque inimica triumpha.

Cur autem vidrix ? miferae mihi plura fuperfunt

Quam tibi felici : poft tot quoque funera vinco»

Dixerat; infonuit contento nervus ab arcu;

Qui præter Nioben unam , conterruit omnes.

Illa malo eft audax : ftabant cum veftibus atris

Ante toros fratrum demiffo crine forores.

E quibus una, trahens haerentia vifcere tela,

Impofito fratri , moribunda relanguit ore.

Altera , folari miferam conata parentem ,

Conticuit fubito , duplicataque vulnere caeco eft ;

Oraque non preflit , nili poftquam fpiritus exit.

Haec fruftra fugiens collabitur ; illa forori

Immoritur : latet haec; illam trepidare videres.

Sexque datis Ixto , diverfaque vulnera pallis

,



MÉTAMORPHO SES. LIV. VL ip7
vérité , de la prière de ce jeune Prince

, mais le coup étoit par'

ti : fa mort eut néanmoins quelque chofe de plus doux que

celle de fes freres
,
la flèche ne lui ayant qu’eflleuré le cœur.

Le bruit de ce funefle accident
,
les gémiflemens du Peu-

ple
, & les larmes de fes domefliques annoncèrent bientôt à

Niobé la trifle nouvelle du malheur de fes enfans. Elle s’éton-

na d’abord du pouvoir des Dieux
;
puis elle fut outrée qu’ils

euflent ofé s’attaquer ainfi à elle. Amphyon,£bn époux, pour

finir en mêrne temps fa vie & fes malheurs ,
s’étoit déjà percé

le fein d’un coup d’épée. Oh
!
que Niobé dans ce trille état,

étoit différente de cette fière Niobé
,
qui

,
traînée fur un fu-

perbe Char
,
alloit arracher le Peuple des Autels & des Tem-

ples de Latone ! Son fort étoit alors envié de tout le monde

,

maintenant elle fait compaflion à fes ennemis même. Elle

s’approche de fes enfans
; elle les embrafle

, & levant enfuite

les bras & les yeux vers le Ciel : 55 Repais-toi de ma douleur,

cruelle Latone
,
difoit-elle

;
goûte le barbare plaifir de me

» voir accablée de douleur & de défefpoir : ton lâche cœur
SJ doit enfin être ralTafié. Je fuccombe fous le poids de mon
SJ afflidion

, & tu peux te glorifier d’un triomphe complet.

SS Mais je me trompe ; il ne l’efl: point encore. Dans le mal-

ss heur le plus affreux qui puiffe arriver à une mere,il me relie

SJ encore plus d’enfans qu’à toi
,
qui te vantes tant d’être heu-

sj reufe. Après en avoir perdu fept
,
je l’emporte encore fur

SJ toi par le nombre de ceux qui me relient. «

A peine avoit-elle achevé de parler, que l’on entendit le

bruit que fait un arc
,
lorfqu’il lance une flèche. Toute l’af-

femblée en fut troublée ; la feule Niobé, que fes défallres

avoient rendue encore plus audacieufe
,
n’en fut point émue.

Pendant que fes filles, en habit de deuil ôc les cheveux épars,

pleuroient auprès des lits funèbres où étoient les jeunes Prin-

ces, l’une d’elles fe fentit bleffée au fein d’un coup de flèche,
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Ultima reftabat
,
quam toto corpore mater

,

Tota vefte tegens ,
unam , minimamque relinque

,

De multis minimam pofco , clamavit , & unam :

Dumque rogat
,
pro qua rogat , occidit. Orba refedit

Exanimes inter natos ,
natafque , virumque :

Diriguitque malis. Nullos movet aura capillos.

In vultu color ell fine fanguine: lumina mceftis

Stant immota genis. Nihil eft in imagine vivi.

Ipfa quoque interius cum duro lingua palato

Congelat , & venæ defiftunt pofle moveri.

Nec fledi cervix , nec brachia reddere geftus

,

Nec pes ire poteft : intrà quoque vifcera faxum eft ?

Flet tamen , & validi circumdata turbine venti

In patriam rapta eft ; ubi fixa cacumine montis

Liquitur , & lacrymas etiam nunc marmora mananr».
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Sc tomba morte fur le corps d’un de fesfreres. Une autre con-

foloit fa mere , lorfqu’elle perdit tout d’un coup l’ufage de la

parole & la vie, fans qu’on eût vu le trait qui l’avoit frap-

pée, Sc ne ferma la bouche que dans l’inftant qu’elle expira.

L’une tombe en fuyant ; l’autre meurt fur le corps de fa fœur :

celle-ci cherche vainement à fe cacher ; celle-là paroît inter-

dite & tremblante. 11 y en avoit déjà fix de mortes, toute»

d’une manière différente ; & il n’en reffoit plus qu’une que fa

mere couvroit de fon corps Sc avec fes habits. » Laiffe-m’en

» une du moins , dit-elle à Latone ; de tant de filles je ne

s> t’en demande qu’une , & c’efi: la plus jeune de toutes que je

M te demande. « Mais tandis qu’elle faifoit cette prière
,

elle

la vit expirer entre fes bras. L’infortunée Niobé fe voyant

privée de fon époux Sc de fes enfans, demeure afiife auprès de

leurs corps : la douleur la rend immobile ; fes cheveux même
ne font plus agités par le vent : une pâleur mortelle parole

fur fon vifage ; fes yeux font fixes Sc fans mouvement
,
fa lan-

gue colée dans fa bouche, fes veines livides ; elle ne peut plus

lever ni la tête ni les bras : enfin elle ne donne aucun ligne

de vie ; elle n’eft plus en effet qu’une Roche inanimée. Ce-

pendant elle pleure
, Sc c’efl la feule marque de fenfibilité

qu’elle donne. Un tourbillon de vent l’emporte dans fa patrie

fur le fommet d’une Montagne , où elle continue de répandre

des larmes
,
qu’on voit couler d’un morceau de Marbre.
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FABULA III.

Rujlici in Ranas.

TUN C verô tanti manifeftatn numinis iram ,

Fœmina virque timent : cultuque impenfiùs omnes

Magna gemelliparæ venerantur numina Divæ,

Utque fit , à fado propiore priora renarrant.

E quibus unus ait, Lyciæ quoque fertilis agris

Non impune Deam veteres fprevere coloni.

Res obfcura quidem eft ignobilitate virorum ;

Mira tamen. Vidi prefens ftagnumque locumque

Prodigio notum: nam me jam grandior ævo ,

Impatienfque viæ
,
genitor deducere ledos

JulTerat indè boves; gentifque illius eunti

Ipfe ducem dederat: cum quo dum pafcua luftro,'

Ecce lacûs medio , facrorum nigra favilla

,

Ara vetus liabat , tremulis circumdata cannis.

Rellitit ; & pavido , faveas mihi , murmure dixit ^

Dux meus : & fimili , faveas , ego murmure dixi.

Naiadum , Fauni ne , foret tamen ara rogabam

,

Indigenæve Dei ; cum talia rettulit hofpes.

Non hac , ô ! juvenis , montanum numen in ara efl.

Illa fuam vocat hanc , cui quondam regia conjux

Orbem interdixit, quam vix erratica Delos

Orantem accepit , tum ciim levis infula nabat.

Illic , incumbens cum Palladis arbore palmæ ,

Edidit invita geminos Latona noverca.

Hinc quoque Junonem fugille puerpera fertur.

FABLE
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FABLE III.

Payfans changés en Grenouilles^

Un châtiment fi terrible jetta la terreur dans l’efprit de tout

le monde
; les hommes & les femmes s’emprefiTerent à l’envii

à honorer Latone
, & l’on vit redoubler avec un nouveau

zèle les marques du culte qu’on avoit accoutumé de lui ren-

dre. Comme il arrive qu’un événement qui vient de nous

frapper, nous rappelle le fouvenir de quelqu’autre hifloirc

qui y a du rapport
,
un Thébain raconta à ce fujet comment

quelques Lyciens avoient éprouvé autrefois la vengeance de

cette même DéelTe. L’aventure , dit-il
,
n’eft pas célèbre -,

parla qualité des perfonnes à qui elle arriva; mais elle n’en

33 efl: pas moins étonnante. J’ai vû le lieu & l’étang même
35 que ce prodige a rendu fameux. Mon pere étant fort vieux

33 & hors d’état de voyager ,
m’envoya autrefois dans ces-

35 quartiers-là pour y acheter des Boeufs
, & me donna pour

35 guide un hamme du pays. Comme nous en parcourions

33 tous les pâturages , & que nous palfions fur le bord d’un

33 Lac
5
j’apperçus un Autel antique noirci de fumée & envi-

35 ronné de rofeaux. Mon guide s’arrêta
, & faluant l’Autel :

3i Soyei-moi propice^ dit-il d’une voix baffe Sc tremblante. Après

33 que j’eus auffi de mon côté fait la même prière
,
je deman-

33 dai au Lycien
,

fi cet Autel étoit confacré aux Naïades
, ou

33 aux Faunes
,
ou à quelqu’autre Divinité du pays.

33 Ce n’eff pas
, me dit-il , aux Dieux de ces Montagnes

35 que cet Autel eft élevé ; c’eff à la Déeffe que Junon bannit

33 autrefois de l’Univers entier , & à laquelle , l’Ifle de Délos

,

qui flottoit pour-lors, prêta un afyle : elle y accoucha fous

Tome IL C c
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Inque fuo portafle finu, duo numina, natos.

Jamque Cliimeriferæ , cum fol gravis ureret arva.

Finibus in Lycie , longo Dea feHa labore ,

Sidereo ficcata fitira collegit ab aeftu :

Uberaque ebiberant avidi laâentia nati.

Forte lacum melioris aquæ profpexit in imis

Vallibus: agreftes illic fruticofa legebant

Vimina cum juncis
,
gratamque paludibus ulvam.

Acceflit
,
pofitoque genu Titania terram

Preflit ; ut hauriret gelidos potura liquores.

Ruftica turba vetat. Dea fic affata vetantes ;

Quid prohibetis aquas ? ufus communis aquarum eft.

Nec folem proprium natura , nec aëra fecit

,

Nec tenues undas. Ad publica munera veni.

Quae tamen ut detis fupplex peto. Non ego noftros

Abluere hic artus , laffataque membra parabam ;

Sed relevare fitim. Caret os humore loquentis

,

Et fauces arent ; vixque eft via vocis in illis,

Hauftus aquae mihi neftar erit ; vitamque fatebor

Accepiffe fimul : vitam dederitis in undis.

Hi quoque vos moveant
,
qui noftro brachia tendunt

Parva finu : & cafu tendebant brachia nati.

Quem non blanda Deae potuiffent verba movere ?

Hi tamen orantem perftant prohibere : minafque

,

Ni procul abfcedat, conviciaque infuper addunt.

Nec fatis hoc : ipfos etiam pedibufque, manuque

,

Turbavere lacus : imoque è gurgite mollem

Huc illuc limum faltu movere maligno.

Diftulit ira fitim : neque enim jam filia Csi

Supplicat indignis ; nec dicere fuftinet ultra

Verba minora Deâ. ToUenfque ad fidera palmas ;
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M un Olivier , de deux enfans
,
malgré toutes les perfécutions

S’ de fa Rivale, qui
,
peu touchée de l’état où elle étoit

,
l’obli-

w gea encore de fortir de cette Ide, Sc d’emporter avec elle

3» ces deux enfans qu’elle venoit de mettre au monde. Un
« jour qu’il faifoit fort chaud ,

après avoir long-temps mar-

3» ché
, elle arriva enfin dans la Lycie

,
pays que la Chimère

a rendu fi célèbre. Accablée de foif & de laiïitude
, le fein

33 épuifé par fes deux enfans, elle apperçut dans le fond d’une

>3 vallée
, un étang, dont l’eau paroiflbit claire , & elle s’en

33 approcha pour s’y défaltérer. 11 y avoit dedans quelques

33 Payfans qui en arrachoient les rofeaux & les autres herbes

»3 marécageufes. Elle s'étoit déjà mife fur fes genoux pour

33 boire plus à fon aife
,
lorfque ces brutaux la repoufierent.

33 Pourquoi voulez-vous m’empêcher de boire
,
leur dit-elle;

33 l’ufage de l’eau eft commun à tout le Monde , aufli-bien

33 que celui de l’air & de la lumière
,
que la Nature ne refufe

33 à perfonne. Cependant je veux bien vous prier de m’en
33 donner la permifiion. Ce n’efl; point pour me baigner que

33 je fuis venue , c’efl: pour étancher ma foif : à peine puis-je

33 parler
,
tant elle eft ardente ; mon gofier eft defféché : l’eau

33 de votre étang fera pour moi plus délicieufe que le Nedar
33 des Dieux

, & fi vous voulez bien m’en laiffér boire
,

je

33 vous devrai la vie. Si vous n’êtes pas touchés du fort d’une

33 mere qui eft dans un état fi déplorable
,
foyez du moins fen-

33 fibles au malheur de ces jeunes enfans, qui vous tendent les

33 bras. Ils les tendoient en effet. Qui auroit pu n’être pas

33 attendri à une prière fi touchante ?

33 Cependant ils s’obftinèrent àlarefufer; ils ajoutèrent à

S3 ce refus quelques injures
, Sc la menacèrent même de la

S3 maltraiter, fi elle ne s’éloignoit. Pour pouffer encore plus

33 loin leur infolente brutalité
,

ils troublèrent l’eau avec les

pieds Sc les mains
,
afin que la boue qu’ils firent fortir du

C c ij.
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Æternum ftagno , dixit , vivatis in ifto !

Eveniunt optata Deæ : juvat efle fub undis ;

Et modo tota cavâ fummergere membra palude ;

Nunc proferre caput ; fummo modo gurgite nare*

Ssepe fuper ripam ftagni confiflere : fæpe

In gelidos refilire lacus. Sed nunc quoque turpes

Litibus exercent linguas
; pulfoque pudore ,

Quamvis fint fub aqua , fub aquâ maledicere tentant.

iVox quoque jam rauca eft , inflataque colla tumefcunt ;

Ipfaque dilatant patulos convicia riélus.

iTerga caput tangunt ; colla intercepta videntur ;

Spina viret : venter
,
pars maxima corporis , albet

;

Limofoque novae faliunt in gurgite ranae.
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« fond , l’empêchât de boire. La colère

,
dont la Déeffe fc

ï» fentit alors émue
,
lui fit oublier fa foif

, & fans fonger

« davantage à fléchir ces brutaux
,
elle leur parla en DéelTc.

« Hé bien
,
leur dit-elle

, en levant les mains vers le Ciel

,

« vous demeurerez à jamais dans cet étang. L’effet fuivit de

« près la menace. On vit d’abord ces Payfans s’enfoncer dans

« la boue
,
quelquefois en fortir la tête

, & nager fur la fur-

M face de l’eau
;
quelquefois ils venoient fe repofer furie bord

» & fe replongeoient quelques momens après. Comme ils

» continuoient toujours de criailler
, & de dire des injures à

M la Déeffe
,
leur voix s’enroua

,
leur gorge s’enfla

,
leur bou-

» che s’élargit
, & leurs épaules fe joignirent

,
de forte que

le col difparut entièrement : leur dos devint d’une couleur

s> verdâtre ; le ventre feul
,
qui eft extrêmement gros par rap-

port aux autres parties de leur corps ,
conferva une efpècc

03 de blancheur : enfin ils furent changés en Grenouilles
, &

t3 on les vit fauter & barboter dans la boue de cet ét^ng. «
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FABULA IV.

Apollo & Marfyas,

Sic ubi nefcio quis Lycia de gente virorum

Rettulit exitium ; Satyri reminifcitur alter.

Quem Tritoniaca Latous arundine viftum

Affecit poena. Quid me mihi detrahis ? inquit.

Ah ! piget , ah ! non eft ,
clamabat , tibia tanti.

Clamanti cutis eft fummos direpta per artus ;

Nec quicquam nifi vulnus erat: eruor undique manat:

Deteftique patent nervi , trepidæque fine ulla

Pelle micant ven*. Salientia vifcera pofles

,

Et perlucentes numerare in pedore fibras.

Illum ruricolae , fylvarum numina , Fauni

,

Et Satyri fratres , & tunc quoque clarus Olympus

Et Nymphae flerunt , & quifquis montibus illis

Lanigerofque greges , armentaque bucera pavit.

Fertilis immaduit, madefadaque terra caducas

Concepit lacrymas , ac venis perbibit imis.

Quas ubi fecit aquam , vacuas emifit in auras.

Inde petens rapidum ripis declivibus aequor

,

Marfya nomen habet , Phrygiae llquidiflimus amnis.

Talibus extemplo redit ad praefentia didis

Vulgus; & extindum cum ftirpe Amphyona luget.

Mater in invidia eft. Tamen hanc quoque dicitur unus

Fleffe Pelops ; humeroque , fuas à pedore poftquam

* Cet Olympe ctoit Dilciple de Marf)'as.
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FABLE IV.

Apollon 6* Marfyas.

Lorsque le Lycîen , dont je viens de parler
, eut ra^

conté cette hiftoire
,

il y eut une perfonne de la compagnie ,

qui fe reflbuvint de l’aventure de Marfyas
,
qui avoit été vain*

eu par Apollon
, dans le défi qu’il lui avoit fait de jouer

mieux de la flûte que lui. Le fils de Latone en tira une ven-

geance éclatante. Dans le temps qu’on l’écorclioit tout vif,

l’infortuné Marfyas s’écrioit; » Hélas! pourquoi me déchirez-

3» vous de la forte ? Je me repens de ma témérité. Ah ! faut-il

3> que cette malheureufe flûte me coûte fi cher ? t* Tandis

qu’il faifoit retentir l’air de fes trilles plaintes , on l’écorchoie

depuis les pieds jufqu’à la tête. Déjà fon corps n’étoit plus

qu’une plaie
; le fang en ruiffeloit de tous côtés : on voyoit

tous fes nerfs
, fes veines

,
fes inteflins , & l’on auroit pu aifé-

ment compter jufqu’aux moindres fibres de fon corps. Les

Faunes & les Satyres des forêts voifines , & Olympe
,
qui

étoit alors déjà célèbre : les Nymphes & les Bergers de 1*

campagne, tous verferent des pleurs à cette mort. La Terre

reçut toutes les larmes dans fon fein , Sc l’on en vit fortir ce

fleuve rapide
,
qui porte encore le nom de Marfyas. C’efl de

toute la Phrygie le fleuve dont les eaux font les plus claires.

Le récit de ces anciennes hifloires rappella le fouvenir de

ce qui venoit d’arriver. On plaignit le malheur d’Amphyon

& de fes enfans ,
mais l’orgueil de Niobé ne caufa que de

l’indignation. Il n’y eut que Pélops , fon frere
, à qui cette

mort fit verfer des larmes. Dans l’excès de fa douleur ,
il dé-

chira fes habits,& laifla voir fon épaule d’yvoire. U ne l’avoic
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Deduxit vertes , ebur ortendifie finirtro.

Concolor hic humerus , nafcendi tempore , dextro ,

Corporeufque fuit : manibus mox cæfa paternis

Membra ferunt junxifle Deos , aliifque repertis

,

Qui locus ert juguli medius , fummique lacerti

,

Defuit: impolitum ert, non comparentis in ufum

Partis, ebur^: fadoque Pelops fuit integer illo.

Finitimi proceres coeunt: urbefque, propinquae

Oravere fuos ire ad folatia reges

,

Argofque , & Sparte , Pelopeiadefque Mycenae

,

Et nondum.torvae Calydon invifa Dianæ,

Orchomenofque ferax , & nobilis aere Corinthos

,

Mefleneque ferox , Patræque , humilefque Cleonae

,

Et Nelea Pylos , nec adhuc Pittheia Troezen.

Quaeque urbes aliae bimari clauduntur ab Irthmo,.

Exteriufque litae bimari fpeftantur ab Irthmo.

* Les Poètes difènt que c’étoit Cérès qui avoit mangé cette épaule , ayant

qu’on eût reconnu la nature du mets qu’on ayolt lèrvi.

pas
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pas apportée en naifTant ; mais fon pere l’ayant égorgé pour

le faire fervir dans un banquet qu’il donnoit aux Dieux
, ils

avoient ramalTé foigneufement tous les membres pour les

rejoindre
, & comme ils n’avoient point retrouvé l’épaule

gauche
,
ils lui en avoient remis à la place une d’yvoire.

Tous les Princes voilins prirent part à l’affliélion de Pé-

lops
, & toutes les Villes de la Grèce engagèrent leurs Rois

à aller eux - mêmes en perfonne le vifiter. Argos
, Sparte ,

Mycène & Calydon
,
qui ne s’étoit pas encore attirée l’indi-

gnation de Diane ; Orchomène ,
Corinthe célèbre par le

métal précieux qui porte fon nom ; l’indomptable MelTene

,

Cléone
,
Pylos, Tréfene ; en un mot

,
toutes les Villes qui

font au-delà & en deçà de l’Illlime de Corinthe
,
lui envoyè-

rent des Députés.

D dTome IL
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PHILOMELA
Tereo commissa.

Cr R E D E R E quis pofTet ? folje ceflTariis Athens.

Obftitit officio bellum ; fubjectaque ponto

.

Barbara Mopfopios terrebant agmina muros.

Threicius Tereus haec auxiliaribus armis

Fuderat; & clarum vincendo nomen habebat.

Quem fibi Pandion opibufque virifque potentem »’

Et genus à magno ducentem fortè Gradivo

,

Connubio Prognes junxit. Non pronuba Juno

,

Non Hymenaeus adefl: , non illi Gratia leâo.

Eumenides tenuere faces de funere raptas:

Eumenides ftravere torum : teftoque profanus

Incubuit bubo , thalamique in culmine fedit.

Hac ave conjundi Progne Tereufque; -parentes

Hac ave funt fadi. Gratata eft fcilicet illis

Thracia : Difque ipfi grates egere , diemquB

Quaque data eft claro Pandione nata tyranno

,

Quaque erat ortus Itys , feftam juCTere vocari :

Ufque adeo latet utilitas ! Jam tempora Titan

Quinque per autumnos repetiti duxerat anni ;

Cum blandita viro Progne : fi gratia ,
dixit

,

Ulla mea eft ,
vel me vifendæ mitte forori ;

Vel foror huc veniat ; redituram tempore parvo

Promittes focero : magni mihi muneris inftar

Germanam vidifle dabis. Jubet ille carinas

In freta deduci : veloque & remige portus

Cecropios intrat ;
Pyrsaque littora tangit.
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PHILO MELE
CONFIÉE A T È R É E.

C E qu’on aura de la peine à croire
,
la feule Ville d’Athè-

nes fe difpenfa de ce devoir ; mais la guerre à laquelle elle

étoit alors occupée ,
lui fervoit d’excufe. Une Flotte de Bar-

bares
,
qui la tenoit bloquée

,
jettoit par-tout la terreur &

l’épouvante. Térée, Roi de Thrace, qui étoit venu àfon fe-

cours
,
chaffa les ennemis , & acquit beaucoup de gloire par

la viéloire qu’il remporta fur eux. Pandion
,
Roi d’Athènes,

ébloui de l’éclat de la puilfance de ce Prince
,
de fes richef-

fes
, & de la nobleffe de fon extraftion qu’il rapportoit au

Dieu Mars, lui fit époufer fa fille Progné. Junon
,
ni le Dieu

Hymenée
,
n’afTiftèrent point à ce mariage

, & les Grâces ne

préfidèrent point au lit nuptial
; les Furies feules l’éclairèrent

avec leurs torches funèbres ; feules
,
elles prirent foin de le

préparer. Un Hibou vint fe placer fur la chambre où les deux

époux dévoient coucher, & leur hymen s’accomplit fous les

funefles augures de cet Oifeau
,
qui fe trouva encore à la

naiffance de leur premier enfant. Cependant on fit dans toute

la Thrace des réjouÜTances publiques à l’occafion de ce ma-
riage : on en rendit grâces aux Dieux

; on établit même que

le jour du mariage de Térée & de Progné
, & celui auquel

Itys
,
leur fils

,
étoit venu au monde ,

fuflènt à l’avenir des

jours de fête ;
tant les hommes connoilfent peu leur vérita-

ble avantage. 11 y avoit déjà cinq ans que le mariage étoit

accompli
,
lorfque Progné tint ce difcours à fon époux.

» Prince
,
lui dit-elle

,
s’il eft vrai que j’ai fçu vous plaire

,
ne

me refufez pas la permiffion que je vous demande d’aller

Ddij
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Ut primum foceri data copia , dextera dextræ

Jungitur ; infaufto committitur omine fermo.

Coeperat adventûs caufam mandata referre

Conjugis; & celeres miflæ fpondere recurfus.

Ecce venit magno dives Philomela paratu,

Divitior forma, quales audire folemus

Naïadas & Dryadas mediis incedere fylvis.

Si modo des illis cultus, fimilefque paratus*.

Non fecus exarfit, confpecta virgine, Tereus,

Quam fi quis canis ignem fupponat ariftis

,

'Aut frondem
,
pofitafque cremet foenilibus herbas.

Digna quidem facies: fed & hunc' innata libido

Exftimulat, pronumque genus regionibus illis

In Venerem. Flagrat vitio gentifque, fuoque.

Impetus eft illi , comitum corrumpere curam,

Nutricifque fidem , necnon ingentibus ipfam

Sollicitare datis, totumque impendere regnum ;

Aut rapere, & fævo raptam defendere bello.

Et nihil eft
, quod non effræno captus amore

Aufit : nec capiunt inclufas pedtora flammas.

Jamque moras male fert ,
cupidoque revertitur ore

Mandata ad Prognes , & agit fua vota fub illis.

Facundum faciebat amor : quotiefque rogabat

Ulterius jufto, Prognen ita velle ferebat.

* Les Manutcrits & les Imprimes varient beaucoup lur ce vers : M. Bur-

mann l’a laiïïe ainfi dans le texte : Si modo des illi cultus , Jlmilefque psrs-

lus ; Sc alors il faudrolt le traduire en dilânt : » Philomele auroit égalé la

» beauté des Naïades & des Dryades , lî elle avoir eu leur parure. « I\la:s

comme le Poète la fait paroître avec des habits Ibmptueux
,

j’ai préféré la

manière dont les autres Sçavans lilènt ce vers : Si modo des illis , G’c. Le

lèns m’en paroît plus beau. Les Naïades & les Dryades ne (croient pas plus

belles
,
quand même elles lèroient aufli bien parées. La louange ell plus fine

& plus délicate.
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3» voir ma fœur, ou du moins fouffrez qu’elle vûenne à votre

« Cour. Si vous voulez bien aller vous-même la chercher

,

3 > vous pourrez afllirer mon pere qu’elle ne fera pas long-

w temps abfente,vous ne fçauriez me faire un plus grand plai-

se fir que de me procurer la fatisfaction d’embraffer une fœur

» qui m’eft fi chère. « Térée ordonne à l’inftant qu’on pré-

pare des Vaiffeaux, il s’embarque, Sc arrive heureufement au

port de Pirée. Après avoir falué fon beau-pere, il lui expofc

le fujet de fon voyage
; lui dit que la Reine fon époufe avoir

une grande envie de voir fa fœur, & lui promit de la rame-

ner dans peu de temps. Pendant cet entretien, Pliilomele en-

tra dans la falle : elle portoit un habit fomptueux
,
mais fa

beauté effaçoit l’éclat de toute fa parure. A fa démarche & à

Pair de majefté qui brilloit dans toute fa perfonne, on l’au-

roit prife pour une Naïade ou pour une Dryade. Quand ces

Divinités champêtres feroient aufiï magnifiquement habillées

qu’elle l’étoit, elles ne feroient pas plus belles. Comme on

voit les moilTons dans le temps de leur maturité
, & l’herbe

féche s’embrafer lorfqu’on y met le feu
,
Térée

,
à la vue de

Philomele
,
fentit naître dans fon cœur une violente flamme.

Cette Princelfe étoit, à la vérité
,
aflez belle pour infpirer une

forte paflâon ; mais le tempérament du Roi
, Sc le penchant

qu’ont tous les Thraces à l’amour, en redoublèrent fi fort la

violence
,
qu’il ne mit plus

,
dès ce moment, de bornes à fes

défirs. Il fongea d’abord aux moyens de tromper la vigilan-

ce des femmes de la Princelfe Sc de corrompre la fidélité de

fa Nourrice. Réfolu
,
pour rendre Philomele fenfible, de facri-

fier toutes les richelfes de fon Royaume , il forma le delfein

de la tenter elle-même par des préfens magnifiques ; & fi tout

cela ne réufliflbit point , de l’enlever Sc de conferver fa con-

quête par la force des armes. Pour fatisfaire fa palTion
,
il n’efl:

point d’attentat qu’il ne foit prêt de commettre. Iln’eRplus
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Addidit & lacrymas, tanquam mandaflet & illas.

Proh Superi! quantum mortalia pedlora cîEcæ

Nodtis habent ! ipfo fceleris molimine Tereus

Creditur efle pius
, laiidemque à crimine fumit.

Quid ? quod idem Philomela cupit. Patriofque lacertis

Blanda tenens humeros, ut eat vifura fororem

,

Perque fuam , contraque fuam, petit ufque falutem:

Speftat eam Tereus
,
prscontrectatque videndo ;

Ofculaque, & collo circumdata brachia cernens.

Omnia pro ftimulis, facibufque, ciboque furoris

Accipit : & quoties ampleftitur illa parentem

,

ElTe parens vellet : neque enim minus impius effet.

Vincitur ambarum genitor prece : gaudet , agitque

Illa patri grates , & fucceffiffe duabus

Id putat , infelix ! quod erat lugubre duabus.

Jam labor exiguus Phæbo reflabat, equique

Pulfabant pedibus fpatium declivis Olympi.

Regales epulæ menfis , & Bacchus in auro

Ponitur: hinc placido dantur fua corpora fomno.

At rex Odryfius
,
quamvis feceflit , in illa

Æftuat : & repetens faciem, motufque , manufque

,

Qualia vult fingit
,
qui: nondum vidit ; & ignes

Ipfe fuos nutrit, cura removente foporem.

Lux erat : & ,
generi dextram complexus euntis,

Pandion comitem lacrymis commendat obortis:

Et voluere ambx , voluifli tu quoque , Tereu

,

Hanc ego, chare gener, quoniam pia caufa coegit.

Do tibi : perque fidem, cognataque peftora fupplex

,

Per fuperos oro, patrio ut tuearis amore i

Et mihi follicitae lenimen dulce fenedlæ

Quam primum, omnis erit nobis mora longa, remittas.
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le maître de fes tranfports ; il laifle appercevoir l’amour qui

le dévore : tous les retardemens qu’on apporte au voyage

l’impatientent ;
il prefle le départ de la Princefle

, & il cou-

vre fon impatience fous le fpécieux prétexte du plaifir que

doit avoir Progné en la voyant. L’Amour le rendoit élo-

quent, & quand il paroiffbit plus preffant qu’il n’auroit dû

l’être
,

il fe juftifioit err difant qu’il fuivoit les intentions de la

Reine. Quelquefois même il répandoit des larmes
, comme fi

eft'edivement elles eulTent coulé par l’ordre de fon époufe.

Grands Dieux
!
que les hommes font aveugles! Térée médite

un crime affreux
, & il efl regardé comme un homme qui n’a-

git que par des principes de devoir envers fon époufe : il en

reçoit des éloges. Philomele elle-même paroîc fouhaiter ce

funefte départ ^ elle fe jette au cou de fon pere, pour le prier

de permettre ce voyage ; elle l’en conjure par fa propre vie,

& c’étoit contre cette même vie qu’elle prioit. Les innocem

tes careffes qu’elle fait à fon pere
,

les baifers qu’elle lui don-

ne
, tout allume la paffion de Térée & fert à l’entretenir.

Lorfqu’il la voit embraffer Pandion ,
il voudroit être ce pere

heureux : cependant fa pafTion n’en feroit que plus crimi-

nelle.

Enfin, le Roi cede à l’empreffement que fes deux filles ont

de fe voir, & Philomele , au comble de fa joie
,
lui en rend

grâces, & regarde comme un bonheur pour elle & pour fa

Ibeur , ce qui devoir être funcfle à l’une & à l’autre. Le So-

leil approchoit de la fin de fa carrière ,
lorfqu’on fervit un

feflin où l’abondance & le choix des mets le difputoient à

la délicateffe des vins qu’on fervit dans des vafes d’or
, & le

repas fini on fe retira pour aller jouir des douceurs du repos.

Le Roi de Thrace
,
quoiqu’éloigné de la Princefle ,

reffent

toute la violence de fa paffion : Philomele efl toujours pré-

fente à fon efprit ; fes yeux ,
fes mains & tous fes agrémens
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Tu quoque quamprimum, fatis eft procul effe fororem»

Si pietas ulla eft , ad me , Philomela , redito.

Mandabat, pariterque fuæ dabat ofcula natx;

Et lacrymæ mites inter mandata cadebant.

Utque fide pignus , dextras utriufque popofcit

,

Inter feque datas junxit ; natamque nepotemque

Abfentes memori pro fe jubet ore falutent.

Supremumque vale
,
pleno fingultibus ore

Vix dixit : timuitque fuæ præfagia mentis.

l’occupent
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l’occupent fans cefle. Son imagination
,
qui lui repréfente en-

core mille beautés qu’il n’a pas vûes ,
fert encore à allumer le

feu qui le dévore ; dans le trouble où il eft, fes yeux fe refu-

fent aux charmes du fommeil. Le lendemain
, dès que le jour

parut
, Pandion embraffant fon gendre

,
lui dit les yeux bai-

gnés de larmes : « Puifque mes deux filles ont tant fouhaité

3> ce voyage, que vous paroilfez le fouhaiter aufii
, Téré'e

,

» & qu’il n’a pour objet que l’innocente amitié de deux fœurs,

» je veux bien vous confier Pliilomele : au nom des Dieux
,

M traitez -là comme votre fille; ayez pour elle la tendrcfl’e

d’un pere
: je vous en conjure par notre alliance

, & par

l’amitié qui eft entre- nous ; renvoyez-la moi au plutôt:

s> hélas
!
quelque prompt que foit fon retour il ne le fera ja-

3> mais au gré de mes délits. Et vous
,
ma fille , dès que vous

93 aurez demeuré quelques jours avec votre foeur
,
ne manquez

» pas de revenir : vous devez cette marque de tendrelfe à un

9» pere qui vous chérit ; c’elt bien allez pour moi d’être prh-é

S3 de votre fœur. «

Pendant ce difcours
, Pandion embraflbit fa fille Sc mouil-

loit fon vifage de fes larmes. Ayant enfuite demandé à Térée

& à Philomele leur main pour gage de l’alTurance qu’ils lui

dévoient donner ,
il les lailfa partir

, en les priant de faluer de

fa part Progné & fon petit-fils. Enfin par un fecret preffen-

timent que ce voyage lui feroit funefle ,
il ne peut leur dire

le dernier adieu qu’avec beaucoup de foupirs & de fanglots..

E eTome II,



-i8 METAMORPHOSEO N. LIB. VI.

FABULA V.

Philomelæ Tereus vim facit.

At fimul impofita eft pidæ Philomela carins

,

Admotumque fretum remis , tellufque repulfa eftj

Vicimus ! exclamat : mecum mea vota feruntur,

Exultatque , & vix animo fua gaudia differt

Barbarus : & nufquam lumen detorquet ab illa.

Non aliter
,
quam cum pedibus praedator aduncis

Depofuit nido leporem Jovis ales in alto :

Nulla fuga eft capto : fpedat fua prsmia raptor,

Jamque iter effeftum ; jamque in fua Httora feflls

Puppibus exierant ; cum Rex Pandione natam

In ftabula alta trahit , fylvis obfcura vetuftis ;

Atque ibi pallentem , trepidamque , & cunfta timentem j

Et jam cum lacrymis , ubi fit germana , rogantem

,

Includit ;
faffufque nefas , & virginem & unam

Vi fuperat ;
fruftra clamato faepe parente

,

Saepe forore fua , magnis fuper omnia divis.

Illa tremit velut agna pavens
,
quae faucia cani

Ore excuffa lupi , nondum fibi tuta videtur.

Utque columba fuo madefadis fanguine plumis

Horret adhuc, avidofque timet, quibus haeferat, ungues:

Mox ubi mens rediit
,
pafibs laniata capillos

,

Lugenti fimilis , caefis plangore lacertis

,

Intendens palmas :
proh ! diris , Barbare , fadis !

Proh crudelis ! ait. Nec te mandata parentis

Cum lacrymis movere piis , nec cura fororis

,
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FABLE V.

Térée fait violence à Philomele.

D ÉS que Philomele fût partie , & que le vaifleau fut éloi-

gné du Port : s» Me voilà enfin vidorieux , s’écria Térée ;

l’objet de ma tendrefle eft en ma puiflance. k Le barbare fe

voyant ainfî au comble de fes défirs
,
ne met plus de bornes

à fa joie
, & ne différé fon bonheur qu’avec pleine. Semblable

à l’Oifeau de Jupiter, qui dévore de fes regards le timide Liè-

vre qu’il a enlevé & porté dans fon nid, Térée tient fans celTe

fes yeux attachés fur Philomele.

Lorfqu’on fut arrivé fur les côtes de Thrace
, & qu’on fut

débarqué , Térée conduifit la PrincelTe dans un vieux Châ-

teau qui étoit au milieu des bois. Ce fut-là où l’infortunée

Philomele
,
pâle & tremblante , demandant les larmes aux

yeux où étoit fa fœur , & craignant tout dans un lieu fi fau-

vage
,
fut enfermée par le Tyran

,
qui lui découvrit alors fon

exécrable deffein
, & comme elle étoit feule & fans fecours il

lui fit violence. En vain elle implora l’affiflance de fon pere

& de fa fceur ; en vain elle appella les Dieux à fon aide. Après

un fi cruel affront
, elle demeure interdite

,
tremblante , im-

mobile
, ainfi que la timide Brebis

,
qui ayant été bleffée par

un Loup
,
quoiqu’elle fe voie hors de fa gueule ,

ne croit pas

encore être en fureté , ou telle que la foible Colombe
,
qui

voyant fes plumes teintes de fon fang
,
redoute encore les

griffes de l’Oifeau qui l’a laiffée échapper. Après qu’elle fe fut

un peu remife de fa frayeur
,
elle fe laiffa aller à tous les tranf.

ports du plus affreux défefpoir : elle s’arracha les cheveux, fe

meurtrit le fein
, & laiffa couler un torrent de larmes : « Bar *

£ e ij
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Nec mea virginitas, nec conjugialia jura?

Omnia turbafti
,
pellex ego fada fororis.

Tu geminis conjux. Non hæc mihi debita pœna.

Quin animam hanc , ne quod facinus tibi
,
perfide , reflet.

Eripis? atque utinam feclfles ante nefandos

Concubitus ! vacuas habuiflem criminis umbras.

SI tamen hæc Superi cernunt , fi numina Divûia

Sunt aliquid , fi non perlerunt omnia mecum ;

Quandocumque mihi poenas dabis. Ipfa
,
pudore

Projedo , tua fada loquar. Si copia detur

,

In populos veniam: fi fylvis claufa tenebor

,

Implebo filvas & confcia faxa querelis. '

'Audiat hæc aether , & fi Deus ullus In illo eft.

Talibus Ira feri poflquam commota tyranni;

Nec minor hac metus eft ; causa ftimulatus utraque i

Quo fuit accindus , vagina liberat enfem ;

Arreptamque coma , flexis poft terga lacertis

,

,Vincla pati cogit. Jugulum Philomela parabat;

Spemque fuae mortis vifo conceperat enfe.

lUe indgnanti , & nomen patris ufque vocanti

Ludantique loqui ,
comprenfam forcipe linguam

Abftulit enfe fero ; radix micat ultima linguae.

Ipfa jacet , terraeque tremens immurmurat atrae.

Utque falire folet mutilatae cauda colubrae

,

Palpitat; & moriens dominæveftigla quaerit.

Hoc quoque poft facinus , vix aufim crecere , fertur

^æpe fuâ lacerum repetiffç libidine corpus.

Suftinet ad Prognen poft talia fada reverti :

Conjuge quae vifo germanam quaerit: at ille

Dat gemitus fidos , commentaque funera narrat ;
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» bare , s’écria-t-elle
, en levant les mains au Ciel

,
que viens-

tu faire ? Quel exécrable crime as-tu commis ,
cruel ? Quoi !

ï> ni les larmes de mon pere , ni fes prières
,
ni l’intérêt de ma

w fœur
,
ni les refpeélables droits du mariage

,
ni l’innocence

» d’une fille qui t’étoit confiée
,
rien n’a pu te toucher , t’é-

M mouvoir ? Tu as violé , inhumain , tout ce qu’il y a déplus

35 facré dans le monde. Malheureufe que je fuis , me voilà

33 donc la rivale de l’infortunée Progné ; & toi , tu te trou-

M ves le mari des deux fceurs. Hélas
!
je n’avois pas mérité un

3> traitement fi cruel. Pourquoi laifies-tu ton crime imparfait,

33 perfide
;
que ne m’ôtes-tu cette vie

,
que tu viens de me

33 rendre infupportable ; ou plutôt que ne me l’as-tu arrachée,

33 avant que de commettre ce crime détellable
,
du moins j’au-

33 rois eu la confolation de defeendre innocente dans les En-

33 fers ?

33 Ah ! fi les Dieux ont vû une aèlion fi noire
,

s’il efi: en-

3» cote des Dieux ; fi tout n’efl pas anéanti avec mon hon-

33 neur
,
ne crois pas échapper à leur vengeance ni à la mien-

33 ne. J’irai moi-même publier ton crime
,

fi je me vois jamais

33 en liberté
,
la pudeur ne m’eiçpêchera pas de le divulguer ;

33 toute la Terre l’apprendra par ma bouche, & fi je demeu-

33 re enfermée au milieu de ce bois, je ferai retentir les arbres

33 & les rochers de mes cris & de mes plaintes. Du moins le

33 Ciel & les Dieux , s’il en efl: quelqu’un qui l’habite ,
m’en-

33 tendront & me vengeront. « Ces reproches allumèrent la

colère du Tyran ,
le lâche appréhenda les effets des mena-

ces de Philomele
, & de la crainte il paffa bientôt à la fureur.

Emporté par ces deux pallions
,

il tira fon épée ,
& ayant pris

cette infortunée Princeffe par les cheveux ,
il lui lia les bras.

A la vûe de cette épée
, Philomele conçut l’efpérance de

voir bientôt terminer fa vie &. fes malheurs
, & elle lui tendit

la gorge ; mais dans le temps qu’elle appelloit fon pere à fon
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Et lacrymæ fecere fidem. Velamina Progne

Deripit ex humeris , auro fulgentia lato ;

Induiturque atras veftes, & inane fepulchrum

Conftituit, falfifque piacula manibus infert î

£t juget , Qon fic lugends fata foioiis.
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(ccoufs , & qu’elle s’efforçoit de crier , il lui tira avec des te-

nailles la langue de la bouche, & la lui coupa avec Ton épée

jufqu’à la racine. Sa langue
, en tombant à terre

,
fembloit

encore murmurer & fe plaindre
, & comme la queue d’une

Couleuvre qui a été féparée du relie du corps
, elle palpitoit

& faifoit divers mouvemens
, comme fi elle eût cherché àfe

rejoindre. On aflure, (mais oferoit-on le croire ?) qu’après

une aftion fi barbare , le brutal alTouvit encore plufieurs fois

fa palfion.

Après tant de forfaits ,
il eut encore l’afifurance de fe prc-

fenter devant fon époufe. Si-tôt qu’elle l’apperçut , elle lui

demanda des nouvelles de fa foeur ; le fcélérat pouflant de

feints foupirs
,
lui dit qu’elle étoit morte , & les larmes qu’il

eut l’art de répandre , appuyèrent fon impofture. Prognc

quittant alors les habits magnifiques , dont elle étoit parée ,

fe vêtit de deuil , drefla un vain monument , & rendit à fa

foeur
,
quoiqu’encore en vie , tous les devoirs qu’on rend aur

morts. Elle la pleura j mais
, hélas ! lès larmes dévoient cou-

ler pour un fujet plus teaible que la mort.

T
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PHILOMELA
SCELUS Terei sorori indicat.

Signa Deus bis fex afto luftraverat anno :

Quid faciat Philomela? fugam cuftodia claudit:

Stru<fi-a rigent folido ftabulorum moenia faxo:

Os mutum fadi caret indice. Grande doloris

Ingenium eft, miferifque venit folertia rebus.

Stamina barbarica fufpendit callida tela ,

Purpureafque notas filis intexuit albis.

Indicium fceleris : perfeftaque tradidit uni ;

* Utque ferat dominæ geftu rogat. Ille rogata

Pertulit ad Prognen , nec fcit quid tradat in illls»

Evolvit veftes fævi matrona tyranni

,

Germanaeque fuæ carmen mlferabile legit;

Et, mirum eft potuIlTe, filet. Dolor ora reprefiit;

Verbaque, quaerenti fatis indignantia , linguæ

Defuerunt , nec flere vacat. Sed fafque , nefafque

Confufura ruit
;
pcenaeque in imagine tota eft.

P n I L O M E L E



J\1 É T A M O R P H O s E s. L I V. VI. 22;

P H I L O M E L E

FAIT SCAVOIR A SA S(E.UR LE CRIME DE TÉRÉE.
«

Un an s’étoit pafle fans que Philomele eût trouvé le

moyen d’informer fa fœur du malheur qui lui étoit arrivé. Il

lui étoit impollible de fe dérober à la vigilance de fes Gar-

des ; les murailles de fa prifon écoient trop hautes pour pou-

voir efpérer d’en fortir: elle n’avoit plus de langue pour s’ex-

primer; mais la douleur eft ingénieufe ; elle fournit des expe-

diens aux malheureux. Philomele traça fur un canevas- l’hif-

toire de fes malheurs
, Sc par le mélange de fils rouges avec

des blancs
,
elle fit comprendre à Progné l’attentat de Térée,

& l’état où il l’avoit réduite. Des que l’ouvrage fut achevé j

elle le donna à un de fes Gardes ,
lui faifant entendre par

fignes, qu'il le falloir rendre à la Reine. Celui-ci
,
fans péné-

trer le delTein de Philomele ,
alla le porter à Progné, qui, en

le confidérantj y apprit la déplorable hiftoirc de .fiiyfoeur.

Cette trille découverte la jerta dans la plus grande conllerna-

tion ; c’ell l’effet des grandes douleurs. Interdite & muette ,

elle ne peut trouver de termes pour exprimer fon défefpoir;

Au lieu de s’amufer à répandre d’inutiles Larmes, elle n’jell oc-

cupée que de fa ven^geance ,
& tout lui parok/permis pouf

punir le Tyran.
, , . ; . . t; ..["..h,:- - . . r,
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FABULA VI.

Philomela è carcere eduâîa,

T" E M P U s erat, quo facra folent Trieterica Bacciû

Sithoniæ celebrare nurus : nox confcia facris.

Noéte fonat Rhodope tinnitibus æris acuti ,

Node fuâ eft egrefïâ domo regina , Deique

Ritibus inftruitur, furialiaque accipit arma:

iVite caput tegitur : lateri cervina finiftro

iVfeUera dependent : humero levis incubat hafta.

Concita per fylvas , turba comitante fuarum

,

Terribilis Progne, furiifque agitata doloris,

Bacche , tuas limulat. Venit ad ftabula avia tandem;

Exululatque , Evoëque fonat
,
portafque refringit

,

Germanamque rapit , raptæque infignia Bacchi

Induit: & vultus hederarum frondibus abdit,

'Attonitamque trahens intrà fua moenia ducit.

Ut fenfit tetigifle domum Philomela nefandam

,

Horruit infelix ; totoque expalluit ore.

Nada locum Progne , facrorum pignora demit

,

Oraque develat miferæ pudibunda fotoris

,

Amplexuque petit. Sed non attollere contra

Suftinet hæc oculos
,
pellex fibi vifa fororis :

Dejedoque in humum vultu
,
jurare volenti

,

Teftarique Deos
,
per vim fibi dedecus illud

Illatum
,
pro voce manus fuit. Ardet , & iram

Non capit ipfa fuam Progne : fletumque fororis

Corripiens, non eft lacrymis hic, inquit, agendum.
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FABLE VL
Vhilomele délivrée de prifon.-

C'E TOIT alors le temps de l’année où les femmes de

Thrace célébroient à l’honneur de Bacchus ces fêtes qiii fe

renouvellent tous les trois ans. La nuit
,
qui étoit confacrée

à ces my Itères, étant arrivée
,
dans le temps que le Mont Rho-

dope retentiffoit du bruit des Tambours & des inftrumens

d’airain
,
la Reine fortit du Palais avec tous les ornemens des

autres Bacchantes : couronnée de pampres ,
le thyrfe à la

main
,
elle portoit fur l’épaule gauche une peau de Panthère;

Suivie d’une grande troupe de Dames
,
elle couroit au milieu

des forêts
,
comme fi elle eût été agitée de la fureur qu’infpi-

rent les fêtes de Bacchus
,
quoiqu’en, effet elle ne fût tranf-

portée que par l’excès de fa douleur. Enfin étanrarrivée près

du Château où Philomelé étoit enfermée
,
elle remplit l’air

de fes cris, & après avoir fait retentir de tous côtés le nom
myfiérieux d'Evohé ^ elle en brifa l'es portes ,

retira fa fœur de

ce funefte lieu
, & après l’avoir vêtue comme une Bacchante,

& lui avoir caché une partie du vifâge avec des feuilles de

Lierre ; elle la conduiût encore toute interdite au Palais do:

fon mari.

Philomele, fur le point d’entrer dans un lieu où étoit fon

plus cruel ennemi
,
pâlit

, & fe fent faifie d’une fecrette hor-

reur. Cependant fa fœur la conduit dans un appartement ,

lui fait quitter fes habits de Bacchante
,

lui ôte la couronne

qui lui cachoit le vifage
, & l’embrafie avec toutes les mar-

ques de la plus tendre amitié. Trifte & tremblante, l’infor-

tunée fille de Pandion n’ofe regarder fa foeur
,
que l’hacefle;

Efij
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Sed ferro ; fed fi quid habes

,
quod vincere ferrum

Poflit. In omne nefas ego me
,
germana, paravi.

Aut ego cum facibus regalia tefta cremabo

,

Artificem mediis immittam Terea flammis;

Aut linguam, aut oculos, aut quae tibi membra pudorena

Abftulerunt , ferro rapiam ; aut per vulnera mille

Sontem animam expellam. Magnum eft quodcumque paravi.

Quid fit, adhuc dubito.
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de Tërée lui fait regarder comme fa Rivale. Les yeux colés

fur la terre, elle veut prendre les Dieux à témoins de la vio-

lence qu’on lui a faite
, Sc fes mains qu’elle leve vers le Ciel

deviennent
,
au défaut de la langue

,
les interprètes de fon

innocence. Progné voyant que fa fceur verfoit un torrent de

larmes
, n’efl plus maîtrelTe de fa colère & de fes emporte-

mens, » Il n’efl: point temps de pleurer
,

lui dit-elle ; il faut

fonger à nous venger : le fer , âc s’il efl: encore quelque

»> chofe de plus terrible, c’efl: ce que nous devons employer ;

M Non
,
ma chere fœur

,
il n’efl: point de forfait qui ne foit

« permis pour punir ce Tyran. Ou le feu que je mettrai au

Palais, brûlera le perfide Térée; ou je lui arracherai la

» langue
, les yeux

, enfin tout ce qui a fervi à fon crime ; ou

» je le percerai de mille coups
,
pour contraindre fon ame

» criminelle à fortir de fon lâche corps. Je ne fçai encore à

s> quoi ma fureur me déterminera ; mais je fuis prête à tout

»» entreprendre. «
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FABULA VIL
Itys epulandum Patri appofitus.

P E R A G I T dum taHa Progne ,

Ad mat-rem veniebat Itys. Quid poflli, ab,illo

Admonita eft : oculifque tuens; immitibus, ah! quam-

Es fîmilis patri , dixic. Nec plura locuta,

Trifte parat facinus, tacitaque aeftuat ira.

Ut tamen acceflit natus , matrique falutem

'Attulit, & parvis adduxit colla lacertis,

Mixtaque blanditiis puerilibus ofcula junxit

Mota quidem eft genitrix, infraâaque conftitit Irai

Invitique oculi lacrymis maduere coacftis.

Sed fimul ex nimia mentem pietate labare

Senfit, ab hoc iterum eft ad vultus verfa fororis j

Inque vicem fpedans ambos, cur admovet, inquit;

Alter blanditias ? rapta filet altera lingua?

Quam vocat hic matrem , cur non vocat illa fororem?

Cui fis nupta vide , Pandione nata , marito.

Degeneras ; fcelus eft pietas in conjuge Tereo.

Nec mora ; traxit Ityn ; veluti Gangetica cervæ

Ladentem foetum per fylvas tigris opacas.

Utque domus altae partem tenuere remotam ,

Tendentemque manus, & jam fua fata videntem^

Et mater, mater, clamantem, & colla petentem

Enfe ferit Progne, lateri qua peftus adhaeret;

Nec vultum avertit. Satis illi ad fata vel unum

Vulnus erat: jugulum ferro Philomela refolvit.

.Vivaque adhuc , animaeque aliquid retinentia , membra
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FABLE VIL
Itysfervi à fon pere Tirée dans un feflin.

Pe N D AN T que Progne parlôit ainfi à fa foeuf , elle ap^

perçut fon fils Itys qui venoit à elle. Cette vue la détermina

tout d’un coup. » Malheureux
, lui dit-elle

,
en le regardant

» avec des yeux pleins de fitreur
,
que tu refiembles à ton

î> pere ! « Après ce peu de paroles la colère lui ferma la bou-

che
, & la rage & le défefpoir lui infpirèrent le crime le plus

horrible. Cependant le jeune Prince approche de fa mere , &
après l’avoir faluée

,
fe jette à fon cou , la baife , Sc lui fait

mille careflês. Progné en efl: touchée
,
fa colère fe rallentit j

Sc elle ne peut s’empêcher de répandre quelques larmes. Mais

s’appercevant qu’elle s’attendriffoit, elle détourna les yeux de

delfus fon fils
, Sc fe mit à regarder fa foeur ;

puis les confidé-

rant l’un après l’autre : m Hélas ! dit-elle
,
pourquoi faut-il que

SJ cet .enfant me careffe d’une manière fi touchante
, & que

SJ ma fœur foit privée pour jamais de l’ufage de la parole ?

SJ Pourquoi, tandis que mon fils m’appelle fa mere,Philo-

sj mele ne peut-elle m’appeller fa foeur ? Mais tu t’attendris ,

SJ fille de Pandion : vois quel efl; ton époux ; tu ne fçaurois

SJ l’aimer fans te rendre criminelle. « A ces mots
,
femblable

à une TygrelTe
,
qui

,
pour dévorer un jeune Fan , l’entraîne

dans le fond d’un bois
,
Progné prend fon fils & l’emporte

dans le lieu le plus retiré du Palais. Là
,
cette mere barbare

,

fans être touchée des careflês de cet enfant
,
qui , comme

s’il eut prévu le danger où il étoit
,
lui tendoit les bras , Sc

l’appelloit fouvent fa mere ,
fa chere mere

,
elle lui enfonça

un poignard dans le fein
,
fans avoir même détourné les yeux
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Dilaniant. Pars inde cavis exfultat ahenis,

Pars verubus ftridet ,
manant penetralia tabo.

His adhibet conjnx ignarum Terea menfis :

Et patrii moris facrum mentita
,
quod uni

Fas fit adire viro , comites famulofque removit.

Ipfe, fedens folio Tereus fublimis avito,

Vefcitur, inque fuam fua vifcera congerit alvum.

Tantaque nox animi efl: ! Ityn huc accerfite , dixit.

DilTimulare nequit crudelia gaudia Progne;

Jamque fuae cupiens exiftere nuncia cladis ;

Intus habes
,
quod pofcis , ait. Circumfpicit ille

,

Atque ubi fit
,
quærit. Quærenii, iterumque vocanti.

Sicut erat ,
fparfis furiali c.æde capillis

,

Profiliit, Ityofque caput Philomela cruentum

Mifit In ora patris; nec temporé maluit ullo

Polle loqui, & meritis teftari gaudia didis.

Thracius ingenti menfas clamore repellit,

Vipereafque ciet Stygla de valle forores ;

Et modo , fi poflet , referato pedore diras

Egerere inde dapes , demerfaque vifcera, geftit.

Flet modo, feque vocat buftum miferabile nati.

Nunc fequitur nudo genitas Pandione ferro.

Corpora Cecropidum pennis pendere putares ;

Pendebant pennis. Quarum petit altera fylvas

,

Altera teda fubit : neque adhuc de pedore cædis

Exceffere notx, fignataque fanguine 'pluma eft.

Ille dolore fuo, pœnæque cupidine velox.

Vertitur In volucrem , cui ftant in vertice criftæ :

Prominet immodicum pro longa cufpide roftrum.

Nomen Epops volucri , facies armata videtur.

Hic dolor ante diem , longæque extrema fenedx
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d'un fpeftacle fi horrible. Quoique ce feiil coup fuffit pour

ôter la vie à ce jeune Prince, cependant Philomele lui coupa

la gorge & le déchira en mille pièces, que ces deux Furies

ramaflerent
,
en firent bouillir une partie & rôtir l’autre.-

Progné fit avertir enfuite Térce que le feflin étoit prêt

,

ôc

feignant que c’étoit la coutume dans fon pays
,
que pendant

les fêtes de Bacchus, le mari mangeât feul avec fa femme ,

elle commanda à tout le monde de fe retirer. Le Roi s’étant

mis à table avec elle
,
porta les mains fur le déteflable mets

qu’on lui avoit préparé
,
fe nourrilTant ainfi de fon propre

fang & de fa propre fubftance. Un moment après ayant or-

donné qu’on lui fît venir fon fils
,

la cruelle Progné char-

mée d’avoir cette occafion de lui apprendre elle-même le cri-

me qu’elle venoit de commettre : 5>Tu as avec toi, lui dit-elle,

« avec une joie qu’elle ne pouvoit plus dilTimuler
, tu as celui

33 que tu demandes. « Térée tourne la tête pour voir où etoic

le jeune Prince
, & dans le temps qu’il l’appelle

,
Philomele,

encore toute fanglante & les cheveux épars
,
entre dans la

falle
, & lui jette la tête de cet enfant. Jamais elle ne fou-

haita tant de pouvoir parler que dans cette occafion
,
pour

être en état de marquer au Tyran toute la fatisfaftion qu’elle

avoit de s’être fi bien vengée^ A la vûe d’un fpeftacle fi hor-

rible
,
Térée fait un grand cri

,
renverfe la table

, & appelle

à fon fecours toutes les Furies de l’Enfer. Il voudroit pouvoir

s’ouvrir l’eftomac pour rejetter le déteflable mêts qu’il venoit

de manger ; il verfe un torrent de larmes
, & dans l’excès de

fa douleur ,
il répété plufieurs fois qu’il efl devenu le trille

tombeau de fon fils. Un moment après
, il met l’épée à la

main & cherche Philomele & Progné -, mais elles s’étoienc

déjà éloignées
,
(Scelles fiiyoient avec tant de légèreté, qu’on

auroit dit qu’elles avoient des ailes. Elles en avoient en effet-

Philomele changée en Rolfignol
,
s'envola dans les bois

, &
Tome IL G g
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[Tempora, Tartareas Pandiona milît ad umbras.

Sceptra loci , rerumque capit moderamen Eredeus ;

Juftitia dubium , validis ne potentlor armis.

Quattuor ille quidem juvenes , totidemque crearat

Fœmineaî fortis: fed erat par forma duarum»



MÉTAMORPHOSES. LIV. VT. zsr
Progné devenue Hirondelle

,
s’arrêta fur le toit du Palais.

Leurs plumes
,
teintes d'une couleur qui reffemble à du fang ,

confervent encore les marques de leur cruauté. Térée dans

l’excès de la plus vive douleur , & fouhaitant avec paffion de

pouvoir fe venger
,
fut aulTi changé en Oifeau. Sa tête parut

avec une crête
,
qui avoit la forme d’un cafque

, & fa bouche

devint un bec femblable à une javeline. Cet Oifeau
, ainlï

armé
, fe nomme la Huppe. La nouvelle de cette déplorable

aventure étant arrivée peu de temps après à Athènes , Pan-

dion en fut fi affligé qu’il en mourut de regret, avant qu’il eût

atteint une grande vieillefife.

Erechthée , fon fils, fut l’héritier de fon Royaume tilluftre

par fes vertus ,
il étoit difficile de décider

, fi l’amour de I3

jufiice l’emportoit en lui fur la valeur , ou la valeur fur l’a»

mour de la jufiice. Ce Prince eut quatre fils & quatre filles
jj

dont il y en avoit deux qui étoient également belles.

«T*
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FABULA VIII.

Orithya à Boreo rapta.

ilj QUIBUS Æolides Cephalus te conjuge felix,

Procri, fuit; Boreæ Tereus Thracefque nocebant;

Dileftâque diu caruit Deus Orithyia ,

Dum rogat , & precibus mavult
,
quam viribus , uti,

'Aft ubi blanditiis agitur nihil, horridus ira,

Qu3e folita eft ilii, nimiumque domeftica vento;

Et merito , dixit ,
quid enim mea tela reliqui ?

Saevitiam , & vires , iramque , animofque minaces ?

'Admovique preces
,
quarum me dedecet ufus ?

Apta mihi vis eft : hac triftia nubila pello

,

Hac freta concutio , nodofaque robora verto,

Induroque nives , & terras grandine pulfo.

Idem ego , cum fratres coelo fum nadus aperto

Nam mihi campus is eft, tanto molimine ludor.

Ut medius noftris concurfibus infonet aether,

Exiliantque cavis elifi nubibus ignes.

Idem ego, cum fubii convexa foramina terræ ,

Suppofuique ferox imis mea terga cavernis ;

Sollicito manes, totumque tremoribus orbem.

Hac ope debueram thalamos petiifle , focerque

Non orandus erat , fed vi faciendus , Erechtheus,

Haec Boreas, aut his non inferiora locutus,

Excullit pennas: quarum jadatibus omnis

Afflata eft tellus ; latumque perhorruit æquor :

Pulvereamque trahens per fumma cacumina pallam.
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FABLE VIII.

Orithye enlevée par Borée.

Cj É Ph a L E , fils d’ÉoIe , époufa celle qui s’appelloit

Procris
,
Orithye fut pendant long-temps l’objet de la ten-

drefie de Borée. La Thrace
, où il régnoit , ôc le fouvenir de

Térée mirent obftacle à fon bonheur
,
tant qu’il aima mieux

le devoir à fes aiîiduités & à fes foins qu’à la force & à la vio-

lence. S’appercevant enfin que tous fes foins étoient inutiles ,

'

il fe laiffa tranfporter à cette fureur qui lui efl: fi naturelle.

i> N’eft-ce pas avec raifon
,
dit-il

,
qu’on me méprife ? Au lieu

d’être venu dans cette Cour avec cet air de courroux 5c

5> de violence , avec ces fouilles impétueux ôc menaçans
,
qui

» doivent toujours m’accompagner , je me fuis amufé à prier

3> & à poulfer d’indignes foupirs ? Sont-ce donc-là les armes

«qui doivent m’alfurer la vidoire ? Non, rien ne me fied

» mieux que la fureur & l’emportement. C’efl: par-là que je

» chalfe les nuages
,
que je difiipe les brouillards, que je fais

» foulever les flots
,
que je renverfe les plus grands arbres

,

» que j’endurcis la neige , & que je fais tomber la grêle.

« Lorfque je rencontre dans l’air, qui efl: mon véritable champ

« de bataille , les autres Vents ,
mes frétés

,
je fçai les heurter

avec tant de furie que tout le Ciel en retentit
, & que les

« Nuées preffées les unes contre les autres font entendre le

« bruit effrayant du Tonnerre , & lancent ces foudres Sc ces

« feux qui portent l’épouvante dans tout l’Univers. Quand je

» puis m’ouvrir un paffage dans les antres de la Terre, je fais

« trembler les Enfers & tout le Monde avec eux. Voilà le cor-

« tége qui devoit m’accompagner
,
lorfque je fuis venu â
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Vertit humum, pavidamque metu caligine tedus

Orithyïan amans fulvis compleditur alis.

Dum volat , arferunt agitati fortius ignes.

Nec prius aërii curfus fuppreffit habenas.

Quam Ciconum tenuit populos , fua moenia, raptor.

Illic & gelidi conjux Adæa tyranni

,

Et genitrix fada eft
,
partus enixa gemellos

,

Cætera qui matris
,
pennas genitoris haberent.

Non tcmen has memorant unà cum corpore natas

,

Barbaque dum rutilis aberat fubnixa capillis.

Implumes Calaifque puer, Zethefque fuerunt;

Mox pariter pennae ritu coepere volucrum

Cingere utrumque latus
,
pariter flavefcere malae.’

Ergo , ubi concedit tempus puerile juventae

,

iVellera cum Minyis, nitido radiantia villo.

Per mare non notum prima petiere carina.

FINIS LIBRI SEXTI,
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•» Athènes demander Orithye en mariage : au lieu de priée

» Erechthee de l’accorder
,

il falloir l’y contraindre, ce

Après que Borée eut tenu ce difeours , ou quelque autre

qui n’étoit pas moins violent ,
il fecoua fes ailes, dont le mou-

vement porta par-tout l’agitation & le trouble , & mit la Mer
en fureur : s’étant enfuite couvert d’un nuage obfcur, & ayant!

balayé la Terre & fait foulever de tous côtés des tourbillons

de pouflière
,

il prit Orithye entre fes bras & l’enleva. La vio-

lence du mouvement avec lequel il emportoit fa conquête

,

augmenta encore fon amour , & il vola fans relâche jufqu’à

ce qu’il fût arrivé dans la Thrace
,
qui eft le pays où il habite.

Orithye
,
devenue Reine de ces climats glacés , mit au monde

deux freres jumeaux
,
qui auroient entièrement reflêmblé à

leur mere
, s’ils n’avoient eu des ailes comme leur pere. On

croit même qu’ils ne les portèrent pas en naiffant
, & qu’elles

ne parurent qu’avec l’âge de puberté. Quelque temps après

Zéthès & Calais, c’étoient les noms de ces deux Princes
,
pri-

rent le parti des armes
, & s’étant embarqués fur le VailTeau

des Argonautes
,
qui fut le premier qui ofa voguer fur les flots

de la Mer, ils accompagnèrent Jafon à la conquête de la Toi-

fon d’or.

FIN DU SIXIÈME L I l' R E.
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EXPLICATION
DES FABLES

DU SIXIÈME LIVRE
DES

MÉTAMORPHOSES D’OVIDE.

ARGUMENT
DE LA PREMIERE FABLE.

Minerve ayant loué le chant des Mufes & approuvé la

vengeance qu’elles avoient tirée de leurs Rivales
, vint

trouver Arachné fous la figure d’une vieille femme. Cette

fille fait un défi à la Déefie
,
qui l’ayant accepté repréfente

fur la toile plufieurs hiftoires : Arachné en ayant fait autant

de fon côté ,
Minerve , outrée de voir qu’elle la furpalToit

par la délicatelTe de fon ouvrage
,
lui donna trois ou qua-

tre coups de Navette fur la tête ,
dont cette habile Ou-

vrière conçut tant de chagrin
,
qu’elle fe pendit de défef-

poir. La Déefie ,
touchée de compafiTion , la changea en

Araignée.

Explication de la première Fable.

L A Fable d’Arachné, qui défie Minerve , eft une de ces fic-

tions ingénieufes
,
qui nous apprennent que cette fille étoit la

plus habile de fon temps dans les ouvrages de laine & de foie.

Pline
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Pline (a) dit qu’Arachne, fille d’Idmon, Lydien de naiflanceSt

de bafl'e extradtion , inventa l’art de faire de la toile & des filets ;

ce qu’on attnbuoit aufli à Minerve. Cette concurrence eft , fans

doute , le fondement du défi dont parle notre Poëte : c’eft

même une manière de s’exprimer allez naturelle, de dire quand
on excelle dans quelque chofe

,
qu’on défie les autres de nous

furpalfer. Cependant , comme Arachné fe pendit de défefpoir

,

fuivant le témoignage du même Pline , il faut qu’elle ait eu
quelque fujet de chagrin que nous ignorons : la conformité de
fon nom & de fa profelîion avec l’Araignée

,
qui eft prefque

toujours pendue à fon ouvrage, a, fans^doute, donné lieu à

la métamorphofe, encore plus peut-être la reffemblance du mot
Hébreu arag ^ qui veut dire filer ^ & que l’Ecriture Sainte em-
ploie en parlant des Araignées & de leur toile.

L’hiftoire de cette efpèce de combat , entre Minerve Si

Arachné , donne lieu à Ovide de débiter plufieurs Fables
,
qu’il

feint avoir été repréfentées dans leurs Ouvrages. La plus con-
ftdérable eft celle du différend de Neptune Sc de Minerve , au

fujet du nom que ces deux Divinités vouloient donner à la

iVille d’Athènes. Saint Auguftin (b)

,

après Varron , dit que ce

qui a donné lieu à la Fable , c’eft que Céciops, en bâtiffant les

murs d’A-thènes , trouva un Olivier & une fontaine
;
que l’on

con fulta là-deffus l’Oracle de Delphes
,
qui dit que Minerve &

Neptune avoient droit de nommer la nouvelle Ville , & que le

Peuple & le Sénat affemblés décidèrent en faveur de la Déeffe,

Selon quelques Auteurs , cette Fable n’eft fondée que fur le

changement que fit Cranaüs , en faifant porter à fa Capitale le

nom d’Athènes , fa fille , au lieu de celui de Poflidonie qu’elle

portoit auparavant , & qui étoit le nom de Neptune ; & comme
l’Aréopage autorifa ce changement , on feignit que Neptune
avoit été vaincu par le jugement des Dieux.

Le P. Tournemine, Jéfuite, me paroît être celui qui a le

mieux pénétré le fens de cette Fable. Voici ce qu’il en dit dans

les Mémoires de Trévoux ^ du mois de Janvier 1708. » Les an-

ciens Peuples de l’Attique
,
poftérité de Céthin , gens fauva-

» ges & féroces , n’habitoient que les antres , Sc ne s’occupoient

« que de la chaffe. Les Pélafges
,
qui fe rendirent maîtres de

M leur pays , leur apprirent la navigation
, Sc en firent des Pira-

(d ) Lib. XI. Cap, 14, (b) C/viV. j Lib, XXXIII. Cap, i

,

Tome IL H h
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»> tes. Cécrops , originaire de Sais en Egypte

, y conduifit une

s> Colonie, abolit les mœurs barbares de ce Peuple , leur apprit

M la culture de la Terre & des Oliviers
,
pour lefcjuels le ter-

rein fe trouva propre. Il leur enfeigna aulli à honorer Mi-
3j nerve ,

qui s’appelloit Athéna j Déefl'e qui étoit fort révérée à

» Sais , & à qui l’Olivier étoit confacré. Les Athéniens regar-

ï3 dèrent depuis cette Déefle comme la Proteârice de leur Vil-

» le , & lui firent porter fon nom. Athènes devint fameufe par

33 l’excellence de fon huile ; le profit qu’on en retira fit former

33 le delTein de détourner le Peuple de la piraterie
,
pour l’appli-

33 quer uniquement à cultiver la Terre. Pour y réulîir, on com-
33 pofa une Fable, (c’étoit la manière de propofer quelque cho*

33 le au Peuple ) , dans laquelle on fuppofa Neptune vaincu par

33 Minerve
,
qui , au jugement même des douze grands Dieux ,

33 avoir trouvé quelque chofe de plus utile que Neptune. Cette

33 Fable fut compofée dans l’ancienne Langue du pays, qui étoit

33 la Phrygienne , mêlée de beaucoup de mots Phéniciens ; 8c

33 comme dans ces deux Langues le même mot fignifie un Che-
33 val & un Navire , ceux qui interprétèrent cette Fable

,
pri-

33 rent ce mot dans la première fignification , & parlèrent d’un

33 Cheval , au lieu d’un VailTeau
,
qui étoit l’emblème de la Fa-

33 ble , dont le but étoit de détourner le Peuple de la piraterie :

33 fans cette méprife, ajoute ce fçavant Jéfuite , auroit-on don-
33 né le nom d’Ippius à Neptune , & auroit-on fait un Cavalier

33 du Dieu de la Mer ? ou
,
pour le dire en un mot avec Vof-

33 fius,ce fut un différend des Matelots qui reconnoiffoientNep-

33 tune pour leur chef, & du Peuple qui s’attachoit au Sénat

,

33 gouverné par Minerve, qui donna lieu à cette Fable. Le Peu-

>3 pie , au jugement de l’Aréopage , l’emporta , & la vie cham-

33 pêtre fut préférée à celle de Pirates j ce qui fit dire que Mi-
33 nerve avoir vaincu Neptune, «c

Arachné , de fon côté , traça dans fa toile plufieurs méta-

morphofes des Dieux
,
qui ne nous apprenant rien de fort par-

ticulier, doivent s’expliquer par le principe que je vais établir,

& qui fervira de clef pour mille autres fiftions femblables.

Anciennement les hommes 8c les Rois eux-mêmes étoient

fort peu polis. Le défaut d’éducation 8c encore plus celui des

principes d’une bonne Morale , les avoient rendus également

groflîers ôc féroces. Lorfqu’ils avoient demandé quelque Prin-
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ceffe en mariage , & qu’on la leur refufolt , ils armoient pour
l’enlever. Les Drapeaux militaires & les VailTeaux portoient
des figures qui faifoient reconnoître leur Maître , & ces Enfei-
gnes étoient ou des Animaux , ou des Oifeaux , ou quelque
Monftre d’une figure bifarre & inconnue. Cette obfervation n’a

pas befoin de preuves ; on trouve ces repréfentations fur les

Monumens , fur les Médailles & fur les Monnoies. Ceux qui

décrivoient ces fortes d’expéditions , au lieu de dire qu’un tel

Prince avoir enlevé fur fon Vaifleau , ou pris par la force des
armes quelque Princelfe , dont il éroit amoureux

,
publioient

qu’il s’éroit changé en Taureau, en Lion, en Aigle , &c. Si

l’on ajoute à cela que les Rois portoient autrefois le nom de
Jupiter , d’Apollon , ou de Neptune

, que les Prêtres de ces

Dieux ont fouvent fait réullir des aventures galantes en pre-
nant aufli eux-mêmes le nom des Dieux qu’ils fervoient ; on ne
fera plus en peine de fçavoir ce que les Poètes ont voulu dire

en nous parlant des métamorphofes des Dieux , & en donnant à

ces mêmes Dieux un fi grand nombre d’enfans. Paléphate (a)
donne une autre Explication à ces métamorphofes , mais qui

dans le fond n’efl: pas différente de celle que je viens de rappor-

ter. Cet Auteur prétend que l’origine de ces changemens vient

de ce qu’autrefois on faifoit graver fur les Monnoies la figure

de différens animaux , & que cet argent donné aux Maîtreffes

qu’on vouloit féduire , fit dire , dans la fuite
,
que les Amans

eux-mêmes avoient pris ces différentes figures.

Parmi les Fables qu’Arachné & Minerve repréfentent dans
leurs ouvrages

, celle de Pygas nous donne occafion de nous
étendre un peu fur les Pygmées, dont elle étoit Reine. Homère
efl; le premier qui ait fait mention de ce petit Peuple. Ce Poè-
te (è) parlant du tumulte & du bruit que faifoient les Troyens
prêts à combattre, s’exprime ainfi : « Les Troyens s’avancèrent
3J avec un bruit confus & des cris perçans comme des Oifeaux;
53 & tels que les Grues fous la voûte du Ciel , lorfque fuyant
55 l’Hyver & les pluies du Septentrion , elles volent avec de
35 grands cris vers le rivage de l’Océan , & portent la terreur &
33 la mort aux Pygmées , fur lefquels elles fondent du milieu

33 des airs. « Homère a été fuivi par prefque tous les autres

Poètes
,
parmi lefquels il fuffit de nommer Héfiode , Virgile ,

(a) De Incred, (b) Lib, III,

H h ij
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Ovide ,

Stace & Claudien. Ce qu’il y a de particulier dans

cette Fable , c’ell que les lliftoriens , les Géographes &: les Na-
turaliftes en ont parlé comme les Poctes. Chacun d’eux s’eft

eft'orcé de chercher le pays des Pygmées & d’en raconter l’hif-

toire. Quelques-uns
,
parmi lefquels eft Ariftote , les ont placés

dans l’Ethiopie : Pline , Solin & Philoftrate , dans les Indes

,

vers les fources du Gange ; d’autres enfin dans la Scythie , fur

les bords du Danube : tous ne leur ont donné qu’une coudée ,

c’eft-à-dire , un pied & demi de hauteur ou environ , comme fi

la Nature qui garde une efpcce de proportion fi bien entendue

dans tous fes ouvrages , s’étoit démentie dans cette occafion :

tous conviennent auffi que les Pygmées faifoient la guerre aux

Grues, détruifoient leurs œufs & leurs couvées, & qu’ils avoient

fouvent beaucoup de défavantages dans les combats qu’ils leur

livroient.

Les Modernes ont eu fur les Pygmées des fentimens fort

finguliers. Olaiis Magnus regarde les Samoyedes & les Lapons
comme les véritables Pygmées d’Homère. Gefner &c quelques

autres ont cru que quelques petits hommes qu’on a trouvés

dans la Luface & dans laThuringe , avoient donné lieu à cette

Fable. Albert le Grand s’eft imaginé que les .l^^gmées étoient

les Singes qu’on trouve en Afrique , & qui reflemblent allez à

de petits hommes. Paracelfe les range dans la cathégorie des

Nymphes , des Sylphes &c des Salamandres. Bartholin & le Jé-

fuite Schottus adoptent fur ce fujet prefque toutes les Fables

des Anciens. Mais perfonne n’a eu fur les Pygmées un fentiment

plus fingulier que Von der Hart, fçavant Allemand, qui a fait un

Traité allez étendu fur ce fujet (æ). Si on l’en croit, cette Fable

tire fon origine de la guerre de deux Villes de la Grèce, Pagée

& Gerané, dont les noms ont tant de rapport avec les Pygmées

& les Grues.

Homère , dit-il , ayant fait allufion à cette guerre , en a

s> tranfporté la fcène dans l’Ethiopie , & en a enveloppé l’hif-

» toire fous le fymbole des Grues & des Pygmées. Si Ovide &
3> Ant. Libéralis, continue notre Allemand , ont ajouté au récit

3> d’Homère que les Pygmées furent gouvernés par une Fem-
3> me ; c’eft que les Pagéens tombèrent fous la domination des

( a ) Hermanus Von der Hori deteda Qracorum de Pj'gmais,

LIpfi3ci7i4,
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U Géraniens

,
plus foibles & moins puiflans que les vaincus. Si

« Elien dit que les Pygmées rendirent les honneurs divins à leur

nouvelle Reine , c’eft parce que les Pagéens furent obligés

33 de ramper devant leurs Maîtres. SI on a publié que Pygas avoit

3> été changée en Grue , & obligée de s’envoler pour éviter la

33 punition qu’elle méritoit, c’eft qu’enfin les Pagéens fecouèrent

33 le joug , & obligèrent les Géraniens à fe retirer dans les mon-
33 tagnes où leur Ville étoit lituée.

33 Les Géraniens , c’eft toujours le fçavant Allemand qui par-

33 le , fiers de leur dernière viétoire , mépriferent leurs voifins

,

fur-tout la Ville de Corinthe
,
qui , comme la plus puiflante,

33 prit dans l’hiftoire de cette guerre le nom de Junon , ou la

33 Maîtrefl'e Hea. Voilà ce qui fit dire à Ovide que la Reine des

33 Pygmées avoit préféré fa beauté à celle de cette DéelTe. Les
33 Corinthiens ayant défait entièrement les Géraniens & les Pa-

33 géens
,
pour fe venger d’une manière éclatante de l’audace de

»3 leurs ennemis compoferent une Satyre , dans laquelle ils les

33 comparoient aux Grues & aux Pygmées. « Tout cela paroît

fort ingénieux , mais malheureufement on ne trouve dans l’An-

tiquité aucun veftige ni de cette guerre , ni de cette Satyre Co-
rinthienne , & c’eft-là l’endroit foible du fyftéme de cet Au--

teur
,
qui eft amené avec un grand appareil d’érudition. Avant

que d’établir mon fentiment fur ce fujet , il eft bon de fuppofer

un principe dont les Sçavans conviennent allez. C’eft que les

Grecs ne connoiflbientque très-imparfaitement les Hiftoires des

pays étrangers, & qu’aux prodiges qu’on leur en racontoit , ils

en ajoutoient encore d’autres de leur façon. Si on leur difoic

que dans certains pays il y avoit des hommes d’une taille ex-

traordinaire , ils en faifoient des Géans capables d’efcalader le

Ciel ; fi on leur parloir de quelques petits Peuples , ils en for-

moient des Pygmées. Ce principe ainfi établi
,
je crois que les

Péchiniens dont parle Ptolomée ( a) , font les véritables Pyg-

mées des Poètes. Il y a toute forte d’apparence que c’eft la ref-

femblance du nom & la petite taille de ce Peuple
,
qui ont don-

né lieu aux Grecs de les appeller des Pygmées , du mot rruyi^it,

le poignet „ ou plutôt celui de qui fignifie une coudée j &
qui a tant de rapport au nom des Péchiniens que l’analogie ne

fçauroit être plus parfaite.

( .î ) Geogr. Lib. IV. cap. 8.



2^6 EXPLICATION DES FABLES
Mais ce n’eft pas fur ce feul rapport que je prétends fonder

mon opinion , !k je veux faire voir que tout ce qu’on a publié

des Pygmées convient aux Péchiniens de Ptolomée: i°. Tous
les Anciens conviennent qu’il y avoit dans l’Ethiopie des hom-

mes d’une taille fort médiocre , comme on peut le voir dans

Hérodote, dans Ctéfias cité par Photius , & dans la plûpart des

Voyageurs. 2°. Il eft sûr qu’il faut chercher les Pygmées d’Ho*

mère dans le pays où les Gruës fe retiroient en Hyver. Or il eft

confiant par le témoignage d’Hérodote , d’Ariftote ,
d’Elien ,

de Nonnus & de plufieurs autres Anciens, que ces Oifeaux al-

loient dans cette laifon vers les marais qui font près des four-

ces du Nil. C’étoit-là précifément , félon Ptolomée ,
qu’habi-

toient les Péchiniens , c’eft-à-dire , entre la Mer rouge & l’O-'

céan , fur le Golfe Avalite
,
près du Mont Carbate & du fleuve

Aftoboras
,
qu’on croyoit être un bras du Nil. Ce même Au-

teur place dans le même pays les Troglodytes
,
qu’on a fouvent

confondus avec les Pygmées. Enfin , c’eft-là que M. de l’Ifle

célèbre Géographe, met les Bakkes
,
qui font des Peuples d’una

très-petite taille. Voilà donc les véritables Pygmées d’Homère,
qui cnaflbient les Grues

,
pour conferver leur moiflbn qu’elles

détruifoient ; tout ce que les Poètes ont ajouté dans la fuite fur

le défavantage des Pygmées que les Grues enlevoient en l’air ,

que ces petits hommes qui n’avoient qu’un pied de hauteur

,

pede non altior uno ( a ) , alloient à cette guerre , montés fur des

Chèvres ou fur des Béliers , comme le raconte Pline ; ainfi de

mille autres Fables qu’il eft inutile de rapporter : tout cela doit

être regardé comme des exagérations & des hyperboles ,' dont

le ridicule faute aux yeux. Les Poètes ont fait les Géans trop

grands & les Pygmées trop petits. Donnons-leur la taille des

plus petits hommes du Nord , c’eft-à-dire , trois ou quatre pieds

de haut , & nous pourrons nous vanter d’avoir fort approché de

la vérité.

Pour ce qui regarde la Fable de Pygas changée en Gruè
, je

crois en avoir trouvé le fondement dans ce que rapporte Ant.

Libéralis ( è ) , fur la foi de Bœus , dont il cite la Théogonie. Ce
Poète, dont l’Ouvrage eft perdu , difoit qu’il y avoit parmi les

Pygmées , c’eft-à-dire , fans doute parmi les Péchiniens , une

PrincelTe fort belle , nommée (Enoé
,
qui maltraitoit fort fon

(« ) Juven, Sat. VI. (
i

)
Metam, Lib. X.
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Peuple. Cette Reine ayant époufé Nicodamas, elle en eut un
fils , nommé Mopfus

,
que fes Sujets enlevèrent pour l’élever à

leur manière. La cruauté de cette Reine qui
,
pour fe venger de

cette Infulte , fit la guerre à fon Peuple : & peut-être plus que
tout cela , le nom de Gérané qu’elle portoit , fuivant Elien (a).
ont donné lieu à la Fable qui dit qu’elle fut changée en Grue ;

& l’on voit aflez que la reflemblance des noms en eft le fonde-
ment

, yifavos en Grec voulant dire une Grue.

(a) Hiff. Anîm, Lib, XV. Cap. ii;

ARGUMENT
DE LA SECONDE FABLE.

Lato NC, piquée des mépris que Niobé afFedoît d’avok

pour elle, engagea Apollon & Diane de faire mourir tous

les enfans de cette orgueilleufe Reine ; ce qui la jetta dans

un fi grand défefpoir
,
qu’elle perdit toute forte de fenti-

mens
, & fut changée en Rocher.

Explication de la fécondé Fable.

To U s les Hiftorlens anciens conviennent avec Diodore
de Sicile & Apollodore

,
que Niobé étoit fille de Tantale

,

& fœur de Pélops ; car il ne faut pas confondre celle dont

il s’agit dans cette Fable avec une autre Niobé qui étoit fille

de Phoronée , & qu’Homère dit avoir été la première Mor-
telle qui ait été aimée de Jupiter. Pélops , ayant abandoné
la Phrygie pour fe retirer dans cette partie de la Grèce qui a
depuis porté fon nom , emmena fa fœur avec lui. Comme U
cherchoit à s’afTurer fa nouvelle domination par quelque al-

liance
,
qui pût le foutenir contre les efforts de fes ennemis

,

il la donna en mariage à Amphyon , Prince auffi puiffant qu’il

étoit éloquent , & qui venoit d’enfermer de murailles la Ville

de Thébes. La dot de Niobé fut apparemment employée i
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bâtir une Ville dans la Béotie , ou du moins ce fut une con-

dition du mariage
,
puifque Paufanias nous apprend que ce

fut alors que Pélops en jetta les fondemens. Le meme Paufa-

nias parle en plus d’un endroit de l’alliance d’Amphyon avec

la Maifon de Pélops , & il dit politivement dans fes Béotiques

,

que ce Prince ayant fait alliance avec Tantale ,
avoit appris

-des Phrygiens le mode Lydien , & ajouté trois nouvelles cor-

des aux quatre q.ue la Lyre avoit auparavant.

Il y a grande apparence que Niobé fut le fceau de la paix

qui fut faite entre Amphyon & Pélops. Ce dernier s’étoit

brouillé avec le Roi de Thébes en recevant dans fes États

Alaïus
,
qu’Amphyon & Zétus en avoient chalTé , ainli que le

rapporte Apollodore C ^ ) 5
quoi qu’il en foit , ce mariage fut

d’abord fort heureux par la fécondité de Niobé, qui eut un

grand nombre d’enfans. Homère lui en donne douze , lîx

garçons & fix filles. Hérodote ne lui donne que deux garçons

üc trois filles. Diodore de Sicile quatorze, fept de chaque fexe.

Apollodore (b)

,

fur l’autorité d’Héfiode
,
prétend qu’elle eut

dix garçons & autant de filles. Cependant cet Auteur n’en

nomme que quatorze, dont voici les noms : Sipyle , Minitus

,

Ifmène, Damafichthon, Agénor,Phédime & Tantale ; & autant

de filles , Ethodée , ou félon d’autres , Théra , Cléodoxe , Af-

tyoche , Phthia , Pélopie , Aftycratie & Ogygie.

Fière de fa fécondité, Niobé méprifoit Latone.qui, pour

fe venger , engagea Apollon & Diane à faire périr tous fes

enfans , de la manière que le raconte Ovide , après les autres

Poctes anciens , & comme on peut le voir dans Plutarque au

Livre de la Superftition. Cet épifode ,
ingénieufement inventé

,

renferme une hiftoire aufli tragique que véritable. La pelle, qui

ravagea la Ville de Thébes , fit périr t'^s les enfans de Niobé ,

& parce qu’on attribuoit les maladies contagieufes à la chaleur

immodérée du Soleil , on publia que c’étoit Apollon qui les

avoit tués à coups de flèches. Lorfque les femmes en mou-
roient , on attribuoit leur mort à Diane.

Ce que j’avance ici fur le fond de cette Fable efl; autorifé pat

l’Antiquité. Homère (c) dit que Laodamie, & la mere d’An-
dromaque avoient été tuées par Diane. Valérius Flaccus (<1 )

(«) Lib. in. (b) Uîd, (t) lllad, Lib, II. vers zo,

<^)Lib.III. J

rapporte
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rapporte les plaintes de Clyte , femme de Cyfique
, fur la mors

de fa mere , à qui la même Déefle avoir ôté la vio.

....... Trivixque potentis

Occidit arcana genitrix abfumpta fagitta.

Le Scholiafte de Pindare (a) remarque , après Pherecyde ;

qu’Apollon envoya Diane fa fceur
,
pour faire mourir Coro-

nis & plufieurs autres femmes
,
pendant qu’il alloit lui même

ôter la vie à Ifchis. Après cela , H n’eft pas étonnant de voir

Pénélope, dans Homère
,
prier Diane de la faire mourir. Si ces

témoignages ne fuffifoient pas pour prouver cette tradition , j’y

joindrois l’autorité de Strabon (b) 8c d’Euftathe
,

qui- difent la'

même chofe ; & ce dernier remarque fort judicieufement que
les Poètes, qui attribuoient à ces deux Divinités les morts fubi-

tes & celles que la pefte caufoit, mettoient toujours celles des

hommes fur le compte d’Apollon , & celles des femmes fur celui

de Diane ( c ). Homère s’eft , à la vérité , écarté de cette régie ,

en difant que Diane avoir fait mourir Orion (d). Mais comme
il avoir voulu attenter à l’honneur de cette Déefle , il n’eft pas

étonnant qu’elle ait voulu le punir elle-même ; ce qui pourtant

eft fl fort contre l’ufage ordinaire
,
qu’il y a des Auteurs , au

rapport d’Euftathe, qui croyent que cet endroit d’Homère eft

fuppofé ( e }.

Rien n’étoit mieux imaginé que ce R’ftême
,
puifqu’on a rai-'

fbn d’attribuer les maladies contagieules aux exhalaifons de Isr-

Terre, & à la chaleur immodérée du Soleil ; auflî Homère re-

marque ingénieufement que la pefte furvint dans le camp des

Grecs , dès que ce Dieu irrité eut lancé fes flécl-ies, c’eft-à-dire,

dès que fes rayons trop chauds eurent corrompu l’air. C’eft ce'

qui a fait dire à Servius (/) , Apolline offènfo pejîikntiam creari'

femper ^ illudque Homerum ojlendere , cùm eum armatum inducit fa-
gittis ; (èr inde Apollinem dici fecundum aliquod j avà rv a’r

Car il eft bon de remarquer en pafl'ant que les flèches étoienr

le fymbole d’Apollon irrité, comme la Lyre fignifioit qu’il étoit

appaifé , ainfi que l’obferve le même Auteur , Lyram qux nohH

( tf ) Sur la troifîéme Pytliique. ( 3 ) Lib. XV’I. ( c ) Sur le fécond Livre
d'e l’Iliade, {d) OdylT. Liv. V. vers 115. ( e ) Sur le cinquième Livre de.

rOdyffee. (/) Sur le troüîcme Livre de l’Enéide.

Tome II, I i
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cœlejîis harmonice, imaginem monjlrat Sagittas quibus infernus

Deus noxius judicatur. Et dans un autre endroit il dit : Cy-
tharam tenens J mitis eft aulîi ne manquoit-on jamais dans ces

fortes de maladies épidémiques d’implorer le fecours de cette

Divinité , & de lui offrir des facrifices , comme Horace & Pau-
fanias nous l’apprennent. On avoit même grand foin alors de

mettre fur les portes de fa maifon des branches de Laurier, dans

l’efpérance que ce Dieu épargneroit des lieux qui étoient fous

la proteélion d’une perfonne qu’il avoit chérie ; ce qu’on peut

voir dans Diogène Lacrce , & dans l’Auteur du grand Etymo-
logicon.

Ovide fait mourir les enfans de Niobé dans un Cirque , où
ces jeunes Princes s’exerçoient à manier des Chevaux ; mais

Paufanias (a) dit avec plus de vrai-femblance qu’ils moururent

fur le Mont Cithéron , où ils étoient allé chaffer , & que les

filles moururent à Thébes. Si on a ajouté à l’autorité d’Ho-
mère {b) que ces enfans infortunés demeurèrent neuf jours fans

fépulture
,
parce que les Dieux avoient changé en pierre tous

les Thébains , & que les Dieux eux-mêmes leur rendirent les

devoirs funèbres , le dixiéme jour , c’eft que , comme ils étoient

morts de la pefte
,
perfonne n’avoit ofé les enterrer , & tout le

monde avoit paru infenfible au malheur de la Reine. Figure

vive des calamités qui accompagnent ce fléau , où chacun , crai-

gnant une mort prefque affurée
, ne fonge qu’à fa propre con-

fervation , & néglige les devoirs les plus effentiels ; cependant

comme les Prêtres , après que la violence du mal fut un peu

paffée, fe mirent en état de les enfevelir, on publia que c’étoient

les Dieux eux-mêmes qui leur avoient rendu ce devoir. On ajou-

te ,
qu’Ifménus , l’aîné de ces Princes, ne pouvant fupporter la

douleur que lui caufoit un mal lî violent , fe jetta dans un fleu-

ve de la Béotie
,
qu’on appelloit alors le pied de Cadmus ^ & qui

depuis cet événement porta le nom de ce jeune Prince.

Niobé , ne pouvant plus fouffrir le féjour de Thébes après la

mort de fes enfans & de fon mari
,
qui s’étoit tué de défefpoir

,

retourna dans la Lydie , & finit fes jours près du Mont Sypile

,

fur lequel, félon le rapport de Paufanias (c)

,

on voyoit une ro-

che qui , regardée de loin , reffembloit à une femme accablée de

douleur & d’affliélion
,
quoique de près elle ne reffemblât à riett-

( a )
//J £aot, (è) Iliad. Liv. XXIV. {c) In Atticis.
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moins qu’à cela ; comme l’afTure le même Auteur qui y avoit

voyagé. Voilà ce qui a fait dire à Ovide
,
qu’un tourbillon de

vent avoit emporté cette Princefie infortunée fur cette Monta-
gne , & qu’elle avoit été changée en Rocher. Circonftance qui

nous apprend, comme le dit Cicéron (a), que Niobé avoir

gardé un profond filence dans fon afiîiélion , ôc qu’elle étoit

devenue comme immobile & muette ; ce qui eft le caraftère des

grandes douleurs. Sophocle , dans fon Antigone , dit que cette

Princefle ne fut pas d’abord changée en pierre , mais que les

Dieux dans la fuite lui accordèrent cette grâce à fa prière. Le
même Poëte , dans fon Eledre , dit que Niobé verfe des larmes

fur un tombeau de pierre.

Ovide a cru , lans doute
, que l’Hifloire feroit plus touchan-

te , en difant que tous les enfans de Niobé avoient été la vidi-

me de la vengeance de Latone. Cependant Paufanias ( b ^ rap-

porte que Mélibée ou Chloris & Amyclée , deux de fes filles ,

appaiferent Diane
,
qui leur conferva la vie ; c’eft-à-dire, qu’el-

les guérirent de la pelle. La première de ces deux PrincelTes

époufa Néléus
,
pere de Neftor , ainfi que le rapporte Apol-

lodore au Livre premier. Mais le même Paufanias protelle qu’il

aime mieux fe ranger au fentiment d’Iîomère
,
qui dit , dans fon

Iliade
,
que tous les enfans de Niobé périrent par les mains

d’Apollon & de Diane. Je ne dois pas oublier de rapporter aulH

ce qui fit donner à Mélibée le furnom de Chloris , c’eft que ne
s’étant jamais remife de la frayeur que lui avoit caufé la mort
de fes freres & de fes fœurs , elle demeura toujours extrême-

ment pâle , ainfi que le raconte le même Paufanias , dans fes Co-
rinthiaques.

L’Hiftoire
,
que je viens d’expliquer , arriva environ cent

vingt ans avant la guerre de Troye. Ce qu’il feroit aifé de prou-

ver par la généalogie de Neftor , fils de Chloris , encore plus

par celle de Laïus
,
pere d’Œdipe

,
qui fuccéda à Amphyon &

à Zéthus au Royaume de Thébes , comme je le dirai , lorfque

j’expliquerai la Fable d’Amphyon.
Telle eft la vérité de cet événement fi célèbre dans les an-

ciens Poetes. Admirons la fertile imagination d’Ovide qui- le’

raconte fi bien ; tranfportons-nous avec lui auprès de Thébes ,

pour voir ces jeunes Princes , montés fur de fuperbes Chevaux,

Tujcul, Qugjî, Lib. lU, {b) Dans iêsAttiques.

liij
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faire leurs exercices. Apollon & Diane qui

,
prenant la défenfe

de leur mere outragée , les percent impitoyablement à coups

de flèches. Les fœurs de ces Princes infortunés accourent fur

les remparts au bruit de ce funefte accident , & tombent fous

les coups inviCbles de Diane. Enfin la mere arrive qui , outrée

de douleur & de défefpoir , arrofe de fes larmes les corps de

fes enfans , & eft enfin changée en Rocher. Et on avouera que
fl la Fable donne de grands ornemens à la vérité , la découverte

de cette même vérité donne encore plus de plaifir à l’efprit, que

çes vains ornemens n’en donnent à l’imagination.

Un Monument antique rapporté par le P. Montfaucon nous

a conferve l’hiftoire de cet événement , félon la tradition

qu’Ovide a fuivie. Les enfans de Niobé paroifl'ent en effet s’être

crevés à une courfe de Chevaux. Je joins à cette explication

deux Epigrammes de l’Anthologie
,
qui regardent cette Prin-

ceffe :

SüB. LA Statue deNiobé,

Anthol. Lib. IV.

y.i âtù in

Zaïîri iiÀTAMl iifyoisajo.

Sur Niobé changée en pierre;

Anthol, Lib. III.

’O oi'Tor
J

ffS'ot îvk usKfo/

’O VlKfOf OVrOf înToç t^U Tft'ifCI,

A^^' tiuris àuTt» lUfit tfiy Tof©'.'

De vivante que fétais , les Dieux me rendirent pierre : de pierre Z

Praxitele m'a rendue vivante.

La fécondé Epigramme n’efl: qu’un jeu de mots ,
dont le fens

eft que ce fépulchre ne renferme rien , & qu’il eft lui-même le

mort & le tombeau,
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ARGUMENT
DE LA TROISIÈME FABLE.

L A T O N E fatiguée d’une longue marche
, Sc encore plus du

poids de fes deux enfans
,
qu’elle portoic entre fes bras

,

arriva près d’un étang
, où elle voulut fe défaltérer. Quel-

ques Paylans qui y travailloient l’ayant repoufl'ée
, & ayant

troublé l’eau pour l’empêcher de boire
, la Déefle indignée

les changea en Grenouilles.

Explication de la troifîéme Fable.

La Fable de ces Payfans Lveiens qui furent changés en
Grenouilles ne préfente aucun fait qui puifl'e nous intérefler ;

elle femble même n’être qu’une fatyre des mœurs groflTières &
yuftiques des gens de la campagne. Mais comme leur métamor-
phofe eft attribuée à la vengeance de Latone , & qu’on voyoic

près de l’étang où cette aventure étoit arrivée , un Autel con-
facré à cette Déeffe

,
je dois rapporter ici en peu de mots ; ce

que l’Antiquité en avoit publié.

Jupiter , après avoir débauché Latone , voulut aufïï fe faire

aimer d’Aftérie , mais elle fe déroba à fes pourfuites ,
fuivant

la manière de parler de ce temps-là, elle fut changée en Caille.

Comme elle vouloit traverfer la Mer, J upiter la changea en pierre.

Latone touchée du malheur de fa fœur
,
pria Jupiter de s’adou-

cir en fa faveur, & ce Dieu la fit fortir du fond des flots, & en

forma une Ifle, qui fut d’abord confacrée à Neptune & à Doris.

Quelque temps après, lorfque Junon jaloufe de Latone, la fai-

foit pourfuivre par le Serpent Python , & que toute la Terre

lui refufoit un afyle pour accoucher , fa fœur
,
qui étoit alors

une Ifle flottante, s’approcha du rivage & la reçut. Latone arri-

vée fous un arbre accoucha d’abord de Diane
,
qui l’aida enfuite

à mettre au monde Apollon. Et voilà, pour le dire en paflant, la

raifon pour laquelle Diane
,
quoique vierge, eft invoquée par les
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femmes en travail d’enfant. Dès que Diane & Apollon furent

nés .
ils fixèrent l’Ifle ,

en l’attachant à celles de INIycone & de
Gyare.

Ce qu’il y a de vrai dans cette Fable , c’eft que l’Ifle Orty-
gie (a), qui avoit pris ce nom des Cailles qui s’y arrêtoient en pafi

fant la Mer, & qui fut nommée Délos, c’eft-à-dire manifefte ,

parce qu’après avoir été long-temps cachée fous les flots , elle

parut enfin , & étoit fort fujette aux tremblemens de Terre , ce

qui fit publier qu’elle étoit flottante fur la Mer. L’Oracle d’Apol-

lon ayant défendu qu’on y enterrât les morts, & ayant ordonné
qu’on y offrit des facrifices pour la purifier , elle devint plus cal-

me & moins agitée par les tremblemens. Voilà le fondement de
toutes les Fables qu’on en a publiées. Virgile, dans letroifiéme

Livre de l’Enéïde (b)

,

parle ainli de cette Ifle :

Sacra mari colitur medio gratijjîma tellus

Neréidum matrix Gr Neptuno Ægeo :

Quam plus Arcitenens ^ oras Gr littora circum-

Errantem j Mycone celfa Gyaroque revinxit»

SI l’on vouloit s’Inftruire plus à fond de ce qui regarde l’IfTê

de Délos & l’Oracle qui y étoit établi, il faudroit lire Meurfius
qui a très-bien traité ce fujet Ce).

Pour revenir maintenant à la Fable qui fait le fujet de cette

Explication , elle eft fans doute fondée , fur ce que l’Antiquité

ayant feint que Junon avoit encore pourfuivi fa rivale, elle

avoit été obligée de fuir avec fes deux enfans , & que s’étant

trouvé offenfée de la brutalité de quelques Payfans,qui lui avoient

refufés à boire , elle les avoit conttaints à le cacher dans leurs

marais
, ce qui avoit donné lieu à leur métamorphofe.

ia) "OpTvl
, veut dire une Caille. ( b ) /V/. 73. (c ) Meurjii Délos».
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ARGUMENT
DE LA QUATRIÈME FABLE.

Marsyas ayant fait un défi à Apollon
, ce Dieu

, après

l’avoir vaincu
,
l’écorcha vif. Les larmes qui furent répan-,

dues à fa mort ,
formèrent le fleuve qui porte fon nom.

Explication de la quatrième Fable.

M A R S YA S étolt fils de ce Hyagnis (a), qui fut l’inven-

teur d’une forte de Flûte & du mode Phrygien , & dont il eft

fait mention dans la dixiéme Epoque des Marbres de Paros,

Alexandre
, Auteur ancien d’une Hiftoire de Phrygie

,
parle

aulîî du même Hyagnis. Mais celui qui nous donne le plus

de lumière fur ce lujet eft Apulée. Voici ce qu’il en dit : Hya-’

gnis fuit J ut fando accepimus , Marjïce Tibicinis pater & magijler ^

rudibus adhuc Mujîcx fzcuUs , folus ante alios cantus canere j non^^,

dum quidem tamflexanimo fono j nec tam pluriformi modo ^ nec tam

multiforatili tibid. Quippè adhuc ars ifla repertu novo commodum
oriebatur .... prorfus igitur ante Hyagnim nihil aliud plerique cal-

lebant quàm Virgilianus Opilio feu Subfequa j

Stridenti miferum flipula difperdere carmen j Grc.

Ce paflage que j’ai abrégé nous apprend, i°. que Hyagnis
fut l’inventeur d’une forte de Flûte , aftez grollîère à la vérité

,

mais beaucoup plus parfaite que ces Rofeaux dont on fe fervoit

avant lui ;
2°. qu’il fut le pere & le maître de Marfyas

,
qu’Ovide

dit avoir été vaincu par Apollon qui l’écorcha vif. Cette Fable,

fi nous en croyons Tite-Live & Quinte-Curce, n’eft qu’une allé-

gorie , & c’eft le fleuve Marfyas qui y a donné lieu. Comme il

tombe d’un lieu fort élevé, il fait aux environs de Célène, Ville

de Phrygie , un bruit fort défagréable, mais fon cours venant

( Æ ) Hygîn dit qu’il étoit fils d’CEagrius , & Apollodore , Liv, I, le fait £1«

d’Olympus.
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enfuite à être fi uni

,
qu’on ne l’entend piefque pas couler ^ on a

publié que la vengeance d’Apollon l’avoir rendu docile.

Mais il y a beaucoup plus d’apparence que le fonds de l’hif-

toire eft véritable. Hyagnis fon pere qui fait le fujet d’une des

Epoques des Marbres de Paros eli fort connu , ainli que fon fils

qui avoir appris de lui l’art de jouer de la Flûte. Fier de cet

avantage , dans un temps où les Arts étoient encore fort grol-

fiers , Marfyas fit quelque défi, peut-être à un Prêtre d’Apollon r

ou à quelque Prince qui portoit le nom de ce Dieu , & il fut puni

de la manière que le raconte Ovide. Hérodote femble en conye-

nir, lorfqu’il dit qu’on vovoit encore de fon temps dans la Ville

de Célène , la peau de ce malheureux. Strabon , Paufanias &
Aulu Celle croyent aufli que cette aventure eft véritable. Suidas

ajoute que Marlyas fe voyant vaincu fe précipita dans le fleuve

qui coule près de Célène
,
qui depuis a porté fon nom. Straboa.

prétend que Marfyas avoir volé à Minerve cette Flûte qui lui fut

îi malheureufe , & qu’il avoir par -là encouru l’indignation do
cette DéelTe. Le fait eft fondé lur ce qu’on voyoit une ftatue de.

Minerve qui tenoit un fouet à la main pour punir Marfyas, ainfi.

que le rapporte Paufanias. Cette Déefle , au rapport d’Apollo-

dore (a) , ayant vû en fe regardant dans les eaux du fleuve

Méandre
,
que lorfqu’elle jouoit de la Flûte , fes joues s’enfloient,

d’une manière ridicule , & ayant jugé par-là que les Dieux
avoient eu raifon de fe moquer d’elle , la jetta de dépit , & Mar- ,

fyas l’ayant trouvé quelque temps après, apprit fi bien à en jouer
j

qu’il défia Apollon , comme nous venons de le raconter. Le
P. Montfaucon (è) a ramafle, après Béger & Maffei, plufieurs

Antiques , où l’on voit Marfyas écorché & Apollon auprès de
lui. Finiflbns en remarquant qa’il y a une faute dans Hygin ( c),

lorfqu’il dit que Marfyas étoit fils d’Œagrius, & qu’il faut y lire

Hyagnis. Le temps où a vécu Hyagnis eft marqué dans les

Marbres, & les Commentateurs le fixent à l’an avant

J E s us-C HR I s T.

(a) Libil, (i) Am. Expl, Tome I. (e) Fable 165,^

ARGUMENT
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ARGUMENT
DE LA CIHQ_UIÉME FABLE.

Pr O G N É ayant époufé Térée
, Roi de Thrace

,
le pria d’al-

ler à Athènes pour lui amener fa fceur Philomele. Térée ,

étant devenu amoureux de cette jeune Princeffe, lui fit vio-

lence
, Sc après lui avoir coupé la langue

,
la lailTa enfer-

mée dans un vieux Château
,
qui étoit au milieu des bots.

• Philomele trouva le moyen de faire fçavoir fa difgrace à

fa fœur, par un canevas fur lequel elle avoir tracé l’hiftoi-

re de fes malheurs
,
& qu’elle lui envoya par un de fes Gar-

des.

Explication de la cinquième Fable.

L E S Auteurs les plus graves , Strabon , Paufanias & plu-

fieurs autres conviennent que cet événement eft hiftorique , &
il n’y a rien à retrancher à la narration d’Ovide que les ornemens
de la Poëfie : la funefte paflion qui l’a caufé donne fouvent des

icènes aull'i tragiques que celle-là. Pandion fécond du nom, Roi
d’Aîiiènes , avoir deux filles extrêmement belles ; il donna Pro-
gné l’aînée à Térée , Roi de Thrace , efpérant d’en tirer quelque

fecours dans la guerre qu’il avoir contre les Thébains ; mais la

brutalité de fon gendre lui caufa dans la fuite tant de chagrin
qu’il en mourut. En effet, quelques années après fon mariage,
Térée à la follicitation de fa femme , retourna à Athènes pour
prier fon beau-pere de permettre à Philomele , fon autre fille,

de venir demeurer quelque temps avec fa fceur
,
qui mouroit

d’envie de la voir. Pandion lui ayant permis de l’emmener, ce
brutal l’enferma dans un vieux Palais

,
qui étok au milieu des

bois, lui fit violence, & lui coupa la langue pour la mettre hors

d’état d’apprendre à fa fceur le malheur qui lui étoit arrivé.

L’afflièlion eft ingénieufe: Philomele trouva le moyen d’écrire

fur la toile avec une aiguille de tapiflerie , & apprit ainfi à fà.

fceur l’état où elle étoit,.

Tome IL Kk
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ARGUMENT
DE LA SIXIÈME FABLE.

PaoGNÉ délivre Phllomele de faprifon 3c la conduit àU
Cour de Térée.

No/a, L’Explication de cette Fable fê trouve à la (ûite de l’Argument de

la Fable VII.

ARGUMENT
DE LA SEPTIÈME FABLE.

Pendant que l’époufe de Térée rouloit dans fon efpric

fes projets de vengeance
,
fon fils Itys étant arrivé dans

l’appartement où elle étoit
,
elle lui coupa la gorge , & le

fit fervir dans le feflin qu’elle donna à fon mari : obligée

de s’enfuir après cette noire adion,elle fut changée en Hi-

rondelle
,
Philomele en Roflignol, 3c Térée en Huppe.

Explication des Fables VI. ùr VIL

P ROGNÉ ayant appris l’état de fa fœur fe mit en devoir de
venger l’honneur de Philomele, & la Fête des Bacchanales lui

en fournit bientôt l’occafion. Dans le temps qu’on la célébroit,

la Reine fortit une nuit avec une troupe de Bacchantes , alla tirer

Philomele de fa prifon , l’emmena au Palais , tua en fa préfence le

jeune Itys fon hls, le mit en pièces, & l’ayant fait cuire, le fit

fervir dans le feftin qu’elle donnoit à fon mari. Philomele paroif-

fant à la fin du repas jetta fur la Table la tête de cet enfant. Le
Roi outré de rage & de fureur , mit l’épée à la main pour tuer fa

femme & fa belle-fceur ; mais ces deux PrincefTes étant montées
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far un ValfTeau
,
qu’elles avoient fait préparer à ce deffeln

, arri-

vèrent à Athènes avant qu’il eût pu les atteindre.

Comme il étoit ordinaire dans ces anciens temps de mêler du
furnaturel dans toutes les aventures des perfonnes un peu diflin-

guées, & qu’il fuffifoit que quelqu’un eût échappé à quelque dan-

ger, pour dire que les Dieux lui avoient donné des ailes, on publia

que Progné avoit été changée en Hirondelle, Philomele en Rofll-

gnol , Itys en Faifan ou en Chardonneret, & Térée en Huppe.
Les Mythologues trouvent des raifons convenables à ces méta-

morphofes. On a voulu , dil'ent-ils
,
par ces changemens fym-

boliques
,
peindre le caraftère de ces différentes perfonnes.

» Comme la Huppe eft un oifeau qui aime le fumier & l’ordu-

« re , on a voulu nous marquer par-là les mœurs impures de
M Térée ; & comme le vol de cet oifeau eft fort lent , on fait

» voir en même temps qu’il ne put point attraper les deux Prin-

cefles

,

fon Vaiffeau étant moins bon voilier que le leur. Le-

3} Rollignol
,
qui fe cache dans les bois & les broflailles , fem-

« ble y vouloir cacher fa honte & fes malheurs ; & l’Hiron-

33 delle
,
qui fréquente les maifons , nous marque l’inquiétude

» de Progné qui cherche vainement fon fils qu’elle a inhumai-

33 nement malfacré. « Tout cela eft fort ingénieux, mais mal-
heureufement d’autres Auteurs très-anciens ont détruit toutes

ces belles réflexions. En effet, Anacréon, & après lui Apollo-

dore , difent que Philomele fut changée en Hirondelle , & Pro-

gné en Rollignol. Quoi qu’il en foit , on prétend que cet évé-

nement n’eft pas arrivé dans la Thrace , mais à Daulis , Ville de

Phocide, où Térée étoit venu demeurer. Ce qui peut être vrai»

en difant que ce Prince voulant fervir Pandion , fon beau-pere,

qui étoit en guerre avec les Thébains , étoit venu avec fa Cour
dans la Phocide

,
pour être plus en état de le fecourir.

On peut fixer l’époque de cet événement vers l’an 1440,
avant l’Ere Chrétienne , fous le régné de Pandion fécond, hui-

tième Roi d’Athènes. Eufebe le fait remonter un peu plus haut,

puifqu’il croit que Progné & Philomele étoient filles de Pan-

dion premier du nom, cinquième Roi d’Athènes, qui fuccéda

à Erichthonius. Au refte , il y a apparence que Térée périt en

pourfuivant fa femme & fa fœur
,
puifque Paufanias (a) nous

apprend qu’on voyoit fon tombeau près d’Athènes. Le même
(a ) /« ÂttUis»

Kkij



EXPLICATION DES FABLES
Auteur, après avoir fuivi la tradition

,
qui portoit que Borcet

Roi de Thrace , avoir enlevé Orythie , fille de Pandion , ajou-

te qu’en faveur de cette alliance , Borée avoir fecouru les Athé-

niens , & fait couler à fond des Vaifl'eaux Barbares , dont les

courfes les incommodoient.

Je n’aurois plus rien à ajouter à cette Explication , fi je n’a-

vois trouvé dans Homère (a) une tradition bien différente de

celle des Poètes & des Hiftoriens qui font venus après lui. Voici

la manière dont cet ancien Poète la raconte dans l’endroit où il

parle des fujets de chagrin de Pénélope. « Cette PrincelTe, dit-il,

faifoit entendre fes regrets , comme la plaintive Philomele ,

33 fille de Pandare , toujours cachée entre les branches & les

03 feuilles des arbres , dès que le Printems efl: venu , fait enten-

>3 dre fa voix , & pleure fon cher Ityle ,
qu’elle a tué par une

33 cruelle méprife, & dans fes plaintes continuelles, elle varie

>3 fes triftes accens. « Il paroît
,
par cette comparaifon

,
qu’Ho-

mère n’a connu ni Progné ni Térée , & qu’il a fuivi la tradition

que je vais rapporter. Pandare , fils de Mérops , avoit trois fil-

les ,
Mérope , Cléothère , & Ædon ; celle-ci

,
qui étoit l’aînée ,

fut mariée à Zéthus , frere d’Amphyon , dont elle n’eut qu’un

fils nommé Ityle. Jaloufe de la nombreufe famille de Niobé

,

fa belle-fœur, elle réfolut de tuer l’aîné de fes neveux, & com-

me fon fils étoit élevé avec fon coufin & qu’il couchoit avec

lui , elle l’avertit de changer de place la nuit qu’elle vouloir

commettre ce crime. Le jeune Ityle oublia cet ordre , & fa

mere le tua au lieu de fon neveu. Homère , dans le Livre fui-

vant ( ù ) , revient à la même hiftoire , & ajoute qu’après que les

Dieux eurent rendu orphelines les deux fœurs d’Ædon, Mérope

& Cléothère , en faifant mourir leur pere & leur mere , elles fir-

rent enlevées par les Harpies
,
qui les livrèrent aux Furies dans

le temps qu’elles alloient être mariées.

^a) OdyiT, Lib, XIX, ( b ) Ibid, Llb, XX.
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ARGUMENT
DE LA HUITIÈME FABLE.

Borée n’ayant pu obtenir d’Erechthée
, Roi d’Athènes , (à

fille Orythie en mariage
,

l’enleva
, & l’ayant emportée

dans la Thrace où il régnoit
,
en eut deux enfans

, Calais

& Zéthès, qui dans la fuite eurent des ailes comme leurperc.

Explication de la huitième Fable,

S I l’on veut s’en rapporter à l’autorité de Platon
, la Fable da

l’enlevement d’Orythie par Borée , n’eft qu’une allégorie qui
nous cache l’aventure arrivée à cçtte PrincelTe

,
que le vent fit

tomber dans la Mer , où elle fe noya. Cependant nous appre-
nons des Anciens

,
parmi lefquels il ne faut pas oublier Apollo-

dore (a) &c Paufanias ( è) ,
que cette hiftoire eft véritable , 6c

que Borée, Roi de Thrace, enleva cette Princefre,quiétoit une
des filles d’Erechthée , Roi d’Athènes , 6c fceur de Procris , dans
le temps qu’elle palToit le fleuve Ilifllis , 6c la conduifit dans fes

Etats , où elle accoucha de deux enfans jumeaux , Calais 6c Zé-
thès. Ces deux Princes , dans le voyage des Argonautes , déli-

vrèrent le vieux Phinée, Roi de Bithynie, de la perfécution des

Harpies
,
qui venoient enlever fur fa table les viandes qu’on lut

fervoit, ainfi que nous le dirons plus au long , en expliquant les

Fables que les Poètes ont débitées fur cette fameufe expédi-

tion ( c ). Le même Paufanias que je viens de citer dit, en expli-

quant les fujets qui étoient gravés fur l’arche de Sypfele (d),
qu’on y voyoit Borée qui enlevoit Orythie. Comme le régné
d’Erechthée tombe , füivant le calcul des Commentateurs des
Marbres, vers l’an 1425, avant l’Ere Chrétienne, on peut voie

à-peu-près le temps où eft arrivée l’aventure que je viens d’expli-

quer : on peut encore en fixer l’époque par la conquête des Ar-
gonautes qui arriva dans la jeunefle des enfans de Borée 6c d’Ory-

thie, ainfi que je le dirai dans le Livre fuivant.

(.1 ) Lib, III. ( b ) //J AttUis,
( c ) Voyez les Explications du Livre VII.

( d )
//2 Corinih,

Fin des Explications des Fables du Jixiéme Livre,
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iee reçoit les Vermeils de Jaioe, lui lait

Uompter les Taureaux et eulever la toiloii dor.
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FABLE PREMIERE.
Jafon Ù Médée.

D ÉJA le Navire Argo avoir porté les ThelTaliens dans

différentes Mers ; déjà ils avoient vu Phinée, ce Prince infor-

tuné qui traînoit une vieilleffe trille & languiffante , depuis

qu’il avoir perdu l’ufage de la vue. Déjà les enfans de Borée

\
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Multaque perpeffi claro fub lafone, tandem

Contigerant rapidas liniofi Phafidos undas.

Dumque adeunt Regem , Phryxeaque vellera pofcunt

Lexque datur Minyis magnorum horrenda laborum ;

Concipit intereà validos Æetias ignes :

Et luftata diu, poftquam ratione furorem

Vincere non poterat; fruftra, Medea, repugnas;

Nefcio quis Deus obftat, ait; mirumque, nifihoc eft,

'Aut aliquid certe fimile huic
,
quod amare vocatur.

Nam cur julTa patris nimium mihi dura videntur?

Sunt quoque dura nimis. Cur, quem modo denique vidi

Ne pereat , timeo ? Quæ tanti caufa timoris ?

Excute virgineo conceptas pedlore flammas

,

Si potes , infelix. Si poffem, fanior eflem.

Sed trahit invitam nova vis ; aliudque Cupido,

Mens aliud fuadet. Video meliora, proboque:

Deteriora fequor. Quid in hofpite, regia virgo ,

Ureris & thalamos alieni concipis orbis ?

Hæc quoque terra poteft, quod ames, dare. Vivat, an 11

Occidat , in Dis eft. Vivat tamen ! idque precari

Vel fine amore licet. Quid enim commifit lafon ?

Quem, nifi crudelem, non tangat lafonis ætas.

Et genus , & virtus ? quem non , ut caetera defint

,

Forma movere poteft? certe mea peCtora movif.

At , nifi opem tulero , taurorum afflabitur ore>

Concurretque fuae fegeti , tellure creatis

Hoftibus ; aut avido dabitur fera præda draconi.

Hoc. ego fi patiar, tum me de tigride natam ,

.Tum ferrum & fcopulos geftare in corde fatebor.

Cur non & fpecto pereuntem ? oculofque videndo
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avoient chafTé les Harpies
,
qui le tourmentoient avec tant de

cruauté, lorfqu’enfin, après avoir efluyé-plulieurs dangers dans

tout le cours de ce voyage ,
ces jeunes Héros arrivèrent avec

Jafon leur Chef fur les bords du Phafe, Dès qu’ils furent dé-

barqués
, ils allèrent chez le Roi & le prièrent de leur rendre

la Toifon d’Or, que Phryxus avoir laiiïée dans la Colchide.

Ce Prince, dans le deffein de les rebuter, leur apprit ce

qu’ils dévoient faire pour avoir ce précieux dépôt , & leur fit

voir tous les dangers auxquels ils alloient être expofés. Pen-

dant cette négociation
,
Médée , fa fille , devint amoureufe

dq Jafon. Elle combattit le penchant de fon coeur ; mais

voyant que tous les efforts qu’elle faifoit
,
pour éteindre cette

paffion nailTante étoient inutiles : C’eft combattre trop long-

35 temps, dit-elle, ma réfiftance feroit vaine; quelque Dieu

35 s’oppofe à mon repos , les fecrets mouvemens ,
dont mon

35 cœur efl; agité
,
me font inconnus ; mais je fuis bien trom-

35 pée fi ce n’efl point ce qu’on appelle amour. Car enfin ,

35 pourquoi trouvai-je trop dures les loix que mon pere vient

35 de prefcrire à ce jeune Héros ? Elles le font en effet. Pourquoi

35 craindre tant qu’il périffe ? Pourquoi m’allarmer du danger

35 que court cet Etranger ? Quelle peut être la caufe de ma
35 frayeur ? Infortunée , éteins ,

s’il efi: poflible
,
ce feu qui com-

35 mence à faire fentir fa violence. Hélas ! fi je le pou vois, j’en

3» ferois bien plus tranquille. La raifon
,
le devoir, tout me le

35 confeille ; mais l’amour s’y oppofe ; & un doux penchant

35 m’entraîne malgré. moi. Des deux partis,je vois le plus fage,

35 je veux le fuivre, & cependant je m’abandonne au plus mau-

35 vais. Infenfée
,
quel efi: ton aveuglement ! Une Princefié de

35 ton rang doit-elle aimer ainfi un Etranger ? Suis-je defiinée

» à fuivre un époux dans des pays inconnus ? Ne puis-je donc
35 trouver dans le Royaume de mon pere un Amant digne de

35 moH.Outre qu’il efi très-incertain, fi Jafon échappera ou s’il

Tome II. L l
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Confcelero ? cur non tauros exhortor in illum

,

Terrigenafque feros , infopitumque draconem ?

Dî meliora velint! quanquam non ifta precanda.

Sed facienda mihi. Prodam ne ego regna parentis ?

Atque ope nefcio quis fervabitur advena noftrâ ?

Ut per me fofpes , fine me det lintea ventis ?

Virque fit alterius ? pœnæ Medea relinquar ?

Si facere hoc , aliamve poteft præponere nobis

,

Occidat ingratus. Sed non is vultus in illo

,

Non ea nobilitas animo eft, ea gratia forma:;

Ut timeam fraudem , meritique oblivia noftri.

Et dabit ante fidem : cogamque in foedera telles

Elle Deos. Quid tuta timas? accingere, & omnem

Pelle moram : tibi fi femper debebit lafon.

Te face folemni junget fibi
;
perque Pelafgas

Servatrix urbes matrum celebrabere turba.

Ergo ego germanam, fratremque, patremque, Deofque,

Et natale folum, ventis ablata, relinquam?

Nempe pater faevus , nempe ell mea Barbara tellus

,

Frater adhuc infans: liant mecum vota fororis:

Maximus intra me Deus ell. Non magna relinquam :

Magna fequar , titulum fervatx puppis Achivæ ,

Notitiamque loci melioris , & oppida
,
quorum

Hic quoque fama viget , cultufque, artefque virorum ;

Quemque ego , cum rebus quas totus pollidet orbis

,

Æfonidem mutafle velim: quo conjuge felix

Et Dis chara ferar , & vertice fidera tangam.

Quid? quod nefcio qui mediis concurrere in undis

Dicuntur montes? ratibufque inimica Charybdis,

Nunc forbere fretum, nunc reddere; cin6laque fævis

Scylla rapax canibus Siculo latrare profundo ?

Nempe tenens quod amo, gremioque in lafonis hærens.
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3} périra. Qu’il vive cependant
,
je puis bien former ce fouhait

3> fans l’aimer. Quel crime a t-il commis pour fe voir expofé à

35 tant de dangers ? Quelle feroit l’ame affez barbare, à qui fa jeu-

33 neffe
,
fa naiflance ,

fa vertu, n’infpireroient pas de la pitié?

3> Et quand il n’auroit pas toutes ces qualités
,
qui pourroit

33 n’étre pas touché de cet air noble Sc gracieux qui brille

33 dans fa perfonne ? Hélas !
je ne vois que trop que je m’in-

33 téreffe pour lui.

33 Sans mon fecours
, ou II fera dévoré par la flamme que

33 vomifTent les Taureaux
,
contre lefquels il doit combattre ,

33 ou il fuccombera fous le nombre des ennemis, qui naîtront

33 des dents du Serpent, qu’on le forcera de femer
,
après qu’il

33 l’aura dompté
,
ou enfin il fera la proie de cet affreux Dra-

33gon qui garde la Toifon d’Or. Si j’ai l’ame aflez barbare

33 pour le fouffrir
,
je dois avouer qu’une Tigreffe m’a donné

33 le jour , & que j’ai le cceur plus infenfible que le fer & les

33 rochers. II ne manqueroit plus à ma cruauté que de le voir

33 expirer, & de rendre mes yeux complices de fa mort. Ce
33 n’efl poiiit encore alTeZjje devrois encore animer contre lui

33 les Taureaux, les Soldats qui fortiront de la Terre, & le

33 Dragon. Non, jufles Dieux ! foyez-lui favorables. Mais

33 pourquoi faire ici des voeux ? c’eft à moi de conferver fes

33 jours. Mais dois-je ainfi trahir les intérêts de mon pere pour

33 fauver un inconnu ? Viélorieux il m’abandonnera peut-être,

33 s’embarquera fans moi
, & il ira porter à une autre fon coeur

33 & fa main. Ah ! s’il efl capable de cette lâcheté , s’il doit

33 me préférer une Rivale
,
qu’il périffe

,
l’ingrat. Non , fa ver-

33 tu
,
fa naiffance, tout me raffure ; avec ces qualités on n’efl

33 pas ingrat : on n’oublie point les bienfaits ; la générofité efl

33 le partage des âmes comme la Tienne. D’ailleurs
,
je veux

33 qu’il m’engage fa foi
, Ôc je prendrai les Dieux pour témoins

» de fes ferraens. Avec ces alTurances qu’aurai-je à craindre ?

ilij
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Per freta longa ferar: nihil illum amplexa timebo ;

Aut fi quid metuam , metuam de ctjnjuge folo.

Conjugium ne vocas ? fpeciofaque nomina culpa:

Imponis , Medea , tuae ? quin afpice quantum

Aggrediare nefas: &, dum licet, effuge crimen.

Dixit : & ante oculos re(51:um
,
pietafque

,
pudorque

Conftiterant : & vicSa dabat jam terga Cupido.

Ibat ad antiquas Ilecates Perfeidos aras

,

Quas nemus umbrofum , fecretaque fylva tegebat ;

Et jam fortis erat, pulfufque refederat ardor;

Cum videt Æfoniden , extindlaque flamma revixit.

Erubuere genae , totoque recanduit ore.

Ut folet à ventis alimenta affumere, quaeque

Parva fubindufta latuit fcintilla favilla,

Crefeere , & in veteres agitata refurgere vires :

Sic jam lentus amor, jam quem languere putares,

Ut vidit juvenem , fpecie praefentis inarfit.

Et cafu, folito formofior Æfone natus

Illa luce fuit: pofles ignofeere amanti.

Spe(5tat; & in vultu, velutimunc denique vifo.

Lumina fixa tenet : nec fe mortalia demens

Ora videre putat: nec fe declinat ab illo.

Ut vero coepitque loqui, dextramque prehendit

Hofpes, & auxilium fummifsa voce rogavit,

Promifitque thorum ; lacrymis ait illa profufis

,

Quid faciam? video: nec me ignorantia veri

Decipiet , fed amor. Servabere munere noflro :

Servatus promiffa dato. Per facra triformis.

Ille Deæ, lucoque foret quod numen in illo,

Perque patrem foceri cernentem eunda futuri

,
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» Allons donc , fans différer davantage ,
allons le fecourir,

« Jafon
,
qui me devra tout ,

m’époufera folemnellement : on
M me regardera comme celle qui lui aura fauve la vie , Sc le

M nom de fa libératrice deviendra célèbre dans toutes les Vil-

M les de la Grèce. Te voilà donc réfolue, malheureufe Médée,
M à abandonner ainfi ta foeur , ton frere

, ton pere
, tes Dieux,

» ta patrie. Mais enfin
,
qu’eft-ce que j’abandonne ? Un pere

33 cruel
,
un frere encore enfant . une terre barbare :

pour ma
3» fœur

,
elle efl d’intelligence avec moi : les Dieux

,
je porte

33 le plus puilfant de tous dans mon cceur. La gloire d’avoi^

33 fauvé l’élite de la Grèce, fera pour moi une récompenfe qui

33 me dédommagera afi'ez de ce que je perds ;
j’irai habiter un

33 pays charmant, des Villes célèbres
, où régnent les beaux

33 Arts Sc la politeffe , & je pofféderai l’aimable Jafon
,
que je

33 préféré feul à tous les biens de PUnivIfs : fi je fuis fon épou-

33 fe
, mon bonheur égalera celufdès Dieux. *Je n’ignore pas

33 les dangers que l'on court fur la Mer ; je fçai qu’il s’y ren-

33 contre des écueils
;
que l’impitoyable Carybde revomit les

33 flots qu’elle a engloutis; que Scylla, avec fes Chiens qui

30 aboyent d’une manière horrible
,
jette la terreur & l’épou-

33 vante dans la Mer de Sicile ; mais lorfque je ferai auprès de

33 mon Amant , entre les bras de Jafon
,

je traverferai fans

33 crainte les vaftes Mers
, & fi j’ai quelque frayeur, ce ne fera

33 que pour mon cher Epoux. Infortunée
,
tu l’appelles donc

33 ton Epoux ? C’eft ainfi que tu donnes à ta foibleffe le nom
33 facré de l’hymenée. Confidère dans quel défordre tu vas te

33 jetter : évite , tu le peux encore, ce funefle engagement, &
33 prends foin de ta gloire. «

Lorfque Médée eut fait toutes ces réflexions
,
la pudeur ,

la

raifon Sc le devoir fepréfentèrent à fon efprit agité, & l’amour

défarmé fut prêt à fuir. Sa pafiion n’avoit plus la même vio-

lence
, Sc elle fe fentoit animée d’un courage Sc d’une force
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Eventufque fuos

,
per'tanta pericula jurat.

Creditus, accepit cantatas protinus herbas ,

Edidicitque ufum ; lætufque in teda receflit.

j

^ J
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qu’elle ne connoiflbit pas un moment auparavant, lorfqu’étant

allée offrir un facrifice à la Déeffe Hécate, dont le Temple

étoit dans le fond d’une antique forêt
, elle eut le malheur d’y

rencontrer Jafon. Comme une étincelle prefque éteinte fous

la cendre
,
fe rallume au moindre fouffle

, & devient capable

de caufer les plus grands embrafemens
,
l’amour de Médée ,

que fes réflexions avoient affoibli
,
reprit une nouvelle force

à la vûe de ce jeune Héros ; & il faut avouer que fa beauté

,

qui ce jour-là paroiffoit relevée d’un nouvel éclat
,
pouyoic

rendre excufable la paffion qu’elle avoit pour lui. Dès qu’elle

l’eut apperçu elle le regarda avec une nouvelle attention; elle

tenoit fes yeux attachés fur lui
,
comme 11 elle l’avoit vu pour

la première fois : perfuadée qu’il y avoit dans toute fa perfon-

ne quelque chofe de divin
, elle ne pouvoit croire qu’il ne fût

qu’un Ample Mortel. Dans le temps qu’elle étoit ainfl occu-

pée à le confldérer
,

il s’avança vers elle
, lui donna la main

,

& la pria
, avec une refpeélueufe foumilTion

, de vouloir le fe-

courir dans les dangers auxquels il alloit être expofé
,
lui ju-

rant en même temps une fidélité éternelle. « Je vois bien, lui

» répondit la Princeffe en verfant quelques larmes
,
le_ parti

•> que je devrois prendre ; fi j’agis contre mon devoir, ce n’efl;

33 point que j’en ignore les- rigoureufes loix , l’amour feul peut

33 me fervir d’exeufe ; vous ferez fauvé ,
mais il faut que vous

33 m’engagiez votre foi. « 3> Oui ,
lui dit Jafon

,
je vous ferai

33 fidele : j’en jure par Diane
,
qu’on révère dans ce pays ; pat

33 le Soleil dont vous tirez votre origine, par ce Dieu qui nous

33 voit ôc qui éclaire l’Univers : rien ne fera capable de me
33 féparer de vous. «« Médée ,

raffurée par les fermens de Jafon,

lui donna fur le champ des herbes enchantées
, lui en apprit

l’ufage
, & il fe retira charmé de cette aventure.
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JASON
Vellus Aureum arripit,

P OS TERA depulerat ftellas aurora micantes;

Conveniunt populi facrum Mavortis in arvum

,

Confifluntque jugis : medio Rex ipfe refedit

“Agmine purpureus , fceptroque infignis eburno.

Ecce adamanteis Vulcanum naribus efflant

Æripedes tauri : taflaeque vaporibus lierbx

Ardent. Utque folent pleni refonare camini

,

Aut ubi terrena filices fornace foluti i

Concipiunt ignem liquidarum afpergine aquarum ;

Peftora fic intus claufas volventia flammas

,

Gutturaque ufta fonant. Tamen illis Æfone natus

Obvius it. Vertere truces venientis ad ora

Terribiles vultus
;
præfixaque cornua ferro ;

Pulvereumque folum pede pulfavere bifulco

,

Fumificifque locum mugitibus implevere.

Diriguere metu Minyae ; fubit ille , nec ignes

Senfit anhelatos : tantum medicamina poflunt t

Pendulaque audaci mulcet palearia dextra ;

Suppofitofque jugo pondus grave cogit aratri

Ducere , & infuetum ferro profcindere campum.

Mirantur Colchi; Minyx clamoribus augent,

Adjieiuntque animos. Galea tum fumit ahenâ

Vipereos dentes , & aratos fpargit in agros.

Semina mollit humus ,
valido prxtinéia veneno ;

Et crefcunt, fiuntque fati nova corpora dentes.

JASON
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JASON
ENLEVE LA T 0 I S 0 N D O R.

L E lendemain, dès que l’Aurore eut ramené le jour, le Peu»

pie fe rendit en foule dans le champ de Mars, & chacun fe

plaça fur les éminences & fur les collines qui l’environnoient.

Le Roi
,
que fon habit de pourpre & le fceptre d’yvoire

,
qu’il

tenoit à la main
, faifoient reconnoître , étoit affis au milieu

de l’afTemblée. Lorfque tout le monde fut placé, on fitparoî-

tre les Taureaux aux pieds d’airain
,
vomiflant des tourbillons

de flammes
, & féchant de leur bouillante haleine l’herbe

d’alentour. Le feu fortoit de leurs narines avec un bruit fem-

blable à celui d’une fournaife embrafée ,
ou de la chaux fur

laquelle on jette de l’eau. Jafon va au-devant d’eux d’un pas

ferme Sc alTuré. Les Taureaux qui le voyent s’approcher
,
lui

préfentent leurs cornes armées de fer
,
jettent fur lui des re-

gards pleins de fureur
,
frappent la terre avec leurs pieds, rem.

plifTent l’air de poudre & de fumée, & le font retentir de leurs

affreux mugiffemens.Tous les Argonautes en font effrayés : l’in-

trépide Jafon attaque les deux Monftres, fans être incommodé

du feu qu’ils vomiffent
, tant les enchantemens de Médée

étoient forts & puiffans. Ce jeune Héros ,
après les avoir ca-

reffés de la main pendant quelque temps fçut fi bien les adou-

cir
,
qu’il les força enfin de fubir le joug

, & de labourer un

champ qui n’avoit jamais été labouré. Pendant que toute l’af-

femblée étoit dans l’admiration
,
pour un fuccès fi inoui , les

Princes Grecs animoient leur Chef par leurs cris Sc par leurs

applaudifferaens.

Dès que le champ fut labouré, Jafon prit dans un cafque

Tome II, Mm
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Utque hominis fpeciem materna fumit in alvo

,

Perque fuos intus numeros componitur , infans

,

Nec nifi maturus communes exit in auras ;

Sic , ubi vifceribus gravidæ telluris imago

EfFefta.eft hominis , foeto confurgit in arw ;

Quodque magis mirum eft , fimul edita concutit arma.

Quos ubi viderunt præacutæ cufpidis haftas

In caput Æmonii juvenis torquere parantes ,

Demifere metu vultumque animumque Pelafgi.

Ipfa quoque extimuit
,
quae tutum fecerat illum j

Utque peti vidit juvenem tot ab hoftibus unum

,

Palluit ; & fubito fine fanguine frigida fedit.

Neve parum valeant à fe data gramina , carmen

Auxiliare canit ; fecretafque advocat artes.

Ille gravem medios filicem jaculatus in hoftes

,

A fe depulfum Martem convertit in ipfos.

Terrigenae pereunt per mutua vulnera fratres ,

Civilique cadunt acie. Gratantur Achivi

,

Viftoremque tenent , avidifque amplexibus haerent.

Tu quoque vidorem com.pledi , Barbara , velles ;

Obftitit Incepto pudor ; at complexa fuilTes ,

Sed te , ne faceres , tenuit reverentia famx.

Quod licet , affedu tacito laetaris : agifque ,

Carminibus grates , & Dis autoribus horum.

Pervigilem fuperefl: herbis fopire draconem ;

Qui crifta linguifque tribus pracfignis , & uncis

Dentibus horrendus , cuftos erat arietis aurei.

Hunc poftquam fparfit Lethaei gramine fucci

,

Verbaque ter dixit placidos facientia fomnos

,

Qux mare turbatum ,
quæ concita flumina fiftunt ;

Somnus in ignotos oculos fubrepit ; & auro
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des dents du Serpent qq’il fema dans Jes filions. Comme il

avoit eu foin auparavant de les frotter avec les herbes en-

chantées que Médée lui avoit données ,
ces dents s’amolli-

rent en peu de temps & formèrent des hommes. Tel que l’en-

fant qui ne fort du fein de la mere
,
qui l’a conçu

,
qu’après que

tous fes membres fe font développés ; ces Enfans de la Terre

ne parurent que lorfqu’ils furent devenus des hommes par-

faits ; & ce qui eft encore plus furprenant,ils en fortirent tout

armés. Les Capitaines Grecs
,
qui les virent la pique à la main

s’avancer contre Jafon
,
furent extrêmement effrayés

, & Mé-

dée elle-même, quoiqu’elle fçût munir fon Amant contre

cette attaque, frémit à la vue de tant d’ennemis; une pâleur

mortelle parut fur fon vifage
, & fon fang fe glaça dans fes

veines. Comme elle craignoit que les enchantemens qu’elle

avoit employés pour le tirer de ce danger, ne fuffent pas allez

puiiTans
, elle prononça quelques paroles magiques , &: mit

en ufage tous les fecrets de fon art. Cependant Jafon lança

au milieu de cette troupe d’ennemis une grolTe pierre
, & on

les vit dans l’inlfant tourner contre eux-mêmes les armes avec

Jefquelles ils venoient l’attaquer
, & s’entretuer les uns les au-

tres. Ainfi périrent ces Enfans de la Terre. Les Princes Grecs

donnent à leur Chef de grands applaudiffemens
, & ne peu-

vent fe lalTer de l’embraffer. Médée auroit bien voulu lui mar-

quer, par les mêmes careffes
,
la joie que lui caufoit une vic-

toire fi inefpérée ; mais la modefiie &; la pudeur la retinrent.

Obligée de renfermer dans fon cœur les doux tranfports dont

elle étoit agitée
,
elle rendit grâces aux Dieux de la proteêlion

éclatante qu’ils venoient d’accorder à fon Amant.

Pour fortir de tant de dangers
,

il ne refloit plus à Jafon

qu’à vaincre le Dragon qui gardoit la Toifon d’Or. Ce Mont
tre

,
remarquable par la crête qu’il portoit fur la tête & par

fes trois langues
, redoutable par les dents aigues dont il étoit

M m i

j
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Heros Æfonius potitur , fpolioque fuperbus

,

Muneris audorem fecum , fpolia altera
,
portani,'

Vtôor Iolciacos tetigit cum conjuge portus.
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armé , veilloit fans cefle à la garde de ce précieux dépôt. Dès

que ce Héros eut répandu fur lui le fuc de quelques herbes

,

& qu’il eut prononcé trois fois des paroles qui avoient la ver-

tu d’aflbupir , de calmer les flots irrités , & d’arrêter les fleu-

ves au milieu de leur courfe, le fommeil appefantit pour la

première fois les paupières de ce Monftre, & Jafon profitant

de cet heureux moment, enleva la Toifon d’Or. Fier de cette

riche dépouille, plus fier encore de la conquête de Médée 1

dont le fecours l’avoit délivré de tant de périls, il s’embarqua

avec elle ôc arriva heureufement à lolcos.
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F A' B U L 'A II.
c

Æfoni juventus redditur,

ÆMONIÆ matres pro natis dona receptis ,

Grandævique ferunt patres , congeftaqile flamma

Thura liquefaciunt , indudaque cornibus aurum i

'

Vidima vota cadit. Sed abeft gratantibus Æfon', ‘ •

Jam propior leto , fefllifque fenilibus annis.

Cum fic Æfonides: O ! cui debere falutem

ConSteor , conjux
,
quanquam mihi eunda dedifli

,

Exceflitque fidem meritorum fumma tuorum ;

Si tamen hoc poflunt
;
quid enim non carmina poflunt ?

Deme meis annis ; & demptos adde parenti.

Nec tenuit lacrymas. Mota efl: pietate rogantis

,

Diflimilemque animum fubiit Æeta relidus.

Non tamen affedus tales confefla
; quod , inquit

,

Excidit ore tuo , conjux , fcelus f Ergo ego cuiquam

Pofle tuæ videor fpatium tianferibere vitæ ?

Nec finat hoc Hecate ; nec tu petis æqua , fed ifto

Quod petis , experiar majus dare munus , lafon.

Arte meâ foceri longum tentabimus ævum ,

Non annis revocare tuis : modo diva triformis

Adjuvet , & præfens ingentibus annuat aufis.

Tres aberant nodes , ut cornua tota coirent

,

Efficerentque orbem. Poftquam pleniflima fulfit.

Ac folida terras fpedavit imagine luna ,

Egreditur tedis , veftes induta recindas

,





Mi'deo pur iois Art et avec (lilïcrcntos

’ierLes rajeimil le pere de Jalon.
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FABLE IL

rajeuni.

1 O U T E laTheflalie prit part à l’heureux foccès du voya-

ge des Argonautes: on rendit des aftions de grâces aux Dieux

qui les avoient ramenés ; on offrit des facrifîces ; on immola

un grand nombre de vidimes, dont on avoit doré les cornes,

& les Autels répandoient de tous côtés l’odeur de l’encens

qu’on y brûloir. Efon fut le feul qui ne fe trouva point aux

fêtes qu’on célébra en cette occafion. Accablé de vieilleffe ,

ôc déjà fur le bord du tombeau, il ne put prendre aucune parc

à l’allégrelTe publique. Jafon
,
fon fils

,
touché de le voir en

cet état
,
parla ainfi à Médée : w Je fçaî

, ma chere Epoufe

,

que vous m’avez fauvé la vie : les bienfaits
,
dont je vous

» fuis redevable, font au-deflusde tout ce qu’on pourroit s’ima-

3J giner. Cependant j’ai encore une nouvelle grâce à vous
M demander

, retranchez quelques années de ma vie pour les

* ajouter à celles de mon pere ; vous le pouvez
,
puifqü’îl

» n’eft rien d’impoffible à votre art. «

En parlant ainfi
,
il ne put retenir fes larmes. Médée fut tou-

chée des fentimens de Jafon pour fon pere : elle-fe fouvint

d’Eta qu’elle avoit abandonné ; mais elle n’en témoigna rien.

s> Ce que vous exigez de moi , lui dit-elle
,
efl tout-à-feit in-

35 jufte. Croyez-vous
,
mon cher Epoux, qu’aucun motifpuiC-

35 fe m’engager à abréger des jours qui me font fi chers ? St

» j’étois capable de le faire
,

je prierois la Déeffe Hécate de

35 m’en empêcher. L’amour que vous avez pour votre pere

3» vous fait demander un crime que je ne fiais pas capable de

35 commettre. Cependant vos voeux feront fatisfaits , mais
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Nuda pedem nudos humeris infufa capillos ;

Fertque vagos medlæ per muta filentia noftis

Incomitata gradus. Homines , volucrefque , ferafque

,

Solverat alta quies : nullo cum murmure fepes^’',

Immotæque filent frondes : filet humldus aër ,

Sidera fola micant , ad quæ fua brachia tendens

;Ter fe convertit , ter fumptls flumine crinem

Irroravit aquis , ternis ululatibus ora

Solvit , & in dura fummiflb poplite terra.

Nox , ait , arcanis fldiflima
,
quæque diurnis

Aurea cum Luna fucceditis ignibus aftra

,

.Tiique triceps Hecate
,
quæ cœptis confcia noftris

Adjutrixque venis , cantufque , artefque magarum

,

Quaeque magas, Tellus, pollentibus inftruis herbis,

Auraeque , & venti , montefque , amnefque , lacufque

,

Dîque omnes nemorum , Dique omnes noftls , adefte j

Quorum ope , cum volui , ripis mirantibus , amnes

In fontes rediere fuos ; concuflaque fifto ,

Stantia concutio cantu , freta ; nubila pello

,

* Les Traduâeurs ont tous mis , Us pieds nuds , fans faire attentioa

que les Magiciennes avoient accoutumé dans leurs prefliges d’avoir un pied

chaufTé & l’autre nud. Virgile, Æneîd. Lit. 1^. verf. n8. ell d’accord

avec Ovide fur cet article : Unum exiita pedem vinclis , in vejle recinUa.

* * Ceux qui ont traduit cet endroit, ont rendu par le mot de Serpent, celui

de fepest qui lignifie véritablement une efpèce de Serpent ; il y a même des

imprimés qui portent : murmureferpens ; irais comme le Poète avoit

déjà parlé du filence des hommes & des animaux. Homines, volucrefque
,ferj.f-_

que folverac alca quies ; 8c qu’il ajoute , nullo cum murmure fepes , immot£-

quefilent frondes

,

j’ai cru qu’il étoit plus à propos de joindre la tranquillité

des branches des arbres à celle des buiflbns. Outre cela le mot de murmure ,

dont fè fêrt le Poète , convient mieux au bruit d’un buiflbn agité ,
qu’à celui

jfue fait un Serpent qui rampe fur la terre.

« d’une
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» d’une manière à laquelle vous ne vous étiez pas attendu.

» Je vais employer tous mes foins à prolonger la vie d’un

M pere que vous aimez , fans que la vôtre en foit diminuée
;

» & fi la Déefle Hécate favorife mon entreprife
,
j’efpère d’y

» réufiir. «

Il ne s’en falloit alors que trois jours que la Lune ne fiit

pleine. Dès qu’elle le fut
,
Médée ,

retrouflant fa robe
, laif-

fant flotter fes cheveux
, & ayant un pied nud

,
forcit feule l'a

nuit
,
portant un pas incertain à travers les ténèbres. Un pro-

fond filence régnoit fur la terre
,
les hommes, les oifeaux ,

les bêtes fauvages
, tout goûtoit le doux charme du- fommeil ;

aucun vent n’agitoit ni les feuilles ni les builTons.. L’air étoit

ferein & tranquille
, & les Aftres brilloient dans le Ciel. Mé-

dée, les bras levés
,
s’étant tournée trois- fois de leur côté

,

ayant arrofé trois fois fes cheveux avec de l’eau de fleuve^

& fait retentir trois fois l’air de fes cris
,
fe proflerna

, & fit

cette prière i

« O Nuit
, fîdelle confidente des myftères les plus fecrcts ;

M Aftres
,
qui fuppléez avec la Lune à la lumière du jour ; &

» vous, ô tiâple Hécate
, à qui je confie tous mes projets,,

& dont j’ai toujours éprouvé la proteftion ! Charmes
, en-^-

» chantemens ,& vous Terre
,
qui fourniffez à ceux qui les

» mettent en ufage des herbes & des plantes dont la vertu eft

M fipuüTante; vous enfin. Air, Vents, Montagnes-, Fleuves^

» Lacs , Dieux des Forêts
,
Dieux de la Nuit

, venez tous à
a> mon fecours. C’efl par Vous que forçant’ le- cours des fleir-

ves les plus rapides
,
je les contrains de remonter à leur

a fource : c’efl: vous qui donnez à mes enehantemensda vertu

M de calmer les- flots agités, d’exciter les tempêtes. & lesora-

* ges , de difliper les nuages & de les ralTembler
, d’arrêterla

=> violence impétueufe des vents
, & de leur lâcher -la bride à

« mon gré, de faire crever, les Serpens& les Vipères-, de déra-i-

Fomg IL N n
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Nubilaque indiico ; ventos abigoque vocoque.

Vipereas rumpo verbis & carmine fauces ;

Vivaque faxa , fua convulfaque robora terra

,

Et fylvas moveo
; jubeoque tremifcere montes ;

Et mugire folum , manefque exire fepulchris.

Te quoque, Luna, traho
,
quamvis temefæa labores

'Æra tuos minuant ; cuirus quoque carmine noilro

Pallet avi
,
pallet noftris Aurora venenis.

Vos mihi taurorum flammas hebetaftis , & unco

Haud patiens oneris collum prefliftis aratro.

Vos ferpentigenis in fe fera bella dediftis

,

Cuftodemque , rudem fomni , fopiftis ; & aurum,

Vindice decepto , Grajas mififtis in urbes.

Nunc opus eft fuccis
,
per quos renovata feneftus

In florem redeat
,
primofque recolligat annos.

Et dabitis ; neque enim micuerunt fidera fruftra ;

Nec fruftra volucrum traftus cervice draconum

Currus adeft ; aderat demiffus ab aethere currus.

Quo fimul afcendit , fraenataque colla draconum

Permulfit , manibufque leves agitavit habenas ;

Sublimis rapitur : fubjeftaque Theflala Tempe

Defpicit , & Creteis regionibus applicat angues :

Et quas Ofla tulit
,
quas altus Pelion herbas ,

'

Othryfque , & Pindus , & Pindo major Olympus

,

Perfpicit ; & placitas
,
partim radice revellit »

Partim fuccidit curvamine falcis aenae.

Multa quoque Apidani placuerunt gramina ripis

,

Multa quoque Amphryfi ; nec eras immunis , Enipeu;

Nec non Penesc , nec non Spercheïdes undae

Contribuere aliquid
,
juncofaque littora Boebes.

Carpfit & Euboica vivax Anthedone gramen
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» cîner les arbres & les rochers , d’ébranler les forêts & les

» montagnes
; enfin de faire trembler la terre

, & obliger les

« Mânes de fortir du fond de leurs tombeaux. Je vous force

” vous-même
,
puifiante Lune ,

de defcendre du Ciel
,
malgré

33 le bruit dont on fait retentir l’air
,
pour vous foulager lorf-

33 que vous êtes éclipfée. Je fais pâlir l’Aurore & le char en-
3 ’ flammé du Soleil

,
de ce Dieu même dont je tire mon ori-

33 gine.

33 C’efl: vous encore , charmes puiflans, qui avez fçu rallen-

33 tir rimpétuofité des flammes que vomilToient les taureaux,

33 & qui les avez contraints de fubir le joug. C’eft vous
,
qur

33 avez animé les uns contre les autres ces Fils de la Terre ,

33 que les dents du Serpent avoient enfantés
, 6c qui les avez

33 fait périr par leurs propres armes. C’efl: vous enfin
,
qui avez

33 mis mon époux en état d’enlever la Toifon d’Or & de l’ap-

33 porter en Grèce. J’ai befoin aujourd’hui d’herbes dont lar

33 vertu puiife ranimer une languiflTante vieillefle; & j’efpère

33 que la terre ne me les refufera pas : ce n’efl pas en vain que

33 les A lires brillent avec tant d’éclat , & que je vois ce char

33 traîné par deux Dragons, defcendre du Ciel.

Il en defcendit un en effet. Médée y monta, & après avoir’

careffé les Dragons qui le conduifoient, elle leur lâcha la main,

& ils l’emportèrent à travers les vafles campagnes de l’air»

Après avoir traverfé la vallée de Tempé, elle s’arrêta dans^

les lieux où il y avait des herbes propres à fes enchantemens.

Elle en cueillit furie Mont Offa , furie Pélion, fur l’Othrys,

iür le Pinde & fur l’Olympe. Elle en arrachoit quelques-unes

avec la racine , des autres elle n’en coupoit que les feuilles.

Les bords de l’Apidane 6c de l’Amphryfe lui en fournirent en*

quantité. Elle en trouva aufli près du fleuve Enipée , & près

du Pénée , fur les rives du Sperchée & du Bébés. Elle ne né-

gligea pas celles qui croiffent près de la rivière d’Anthédop ,-

N n ij
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Nondum vulgatum mutato corpore Glauci.

Et jam nona dies curru
,
pennifque draconum ,

Nonaque nox omnes luftrantem viderat agros ; ,

Cum rediit : neque erant tadi , nifi odore , dracones ;

Et tamen annofæ pellem pofuere fenedæ.

Conftitit adveniens citra limenque forefque ,

Et tantum ccelo tegitur : refugitque viriles

Contaftus ; ftatuitque aras è cefpite binas ,

Dexteriore Hecates , at lævâ parte Juventae.

Has ubi verbenis fylvâque incinxit agrefti.

Haud procul egeftâ fcrobibus tellure duabus ,

Sacra facit ; cultrofque in guttura velleris atri

Conjicit , & patulas perfundit fanguine foflas.

Tum fuper invergens liquidi carchefia Bacchi ;

Æneaque invergens tepidi carchefia ladis ;

Verba fimul fundit , terrenaque numina pofcit ;

Umbrarumque rogat rapta cum conjuge regem

,

Ne properent artus anima fraudare feniles.

Quos ubi placavit
,
precibufque & murmure longo

,

'Æfonis effetum proferri corpus ad aras

JulTit ; & in plenos refolutum carmine fomnos

Exanimi fimilem ftratis porrexit in herbis.

Hinc procul Æfonidem ,
procul hinc jubet ire miniftros

Et monet arcanis oculos removere profanos.

Diffugiunt julTi : fparfis Medea capillis ,

Bacchantum ritu , flagrantes circuit aras ;

Multifidafque faces in fofla fanguinis atra

Tingit , & intinftas geminis accendit in aris :

Terque fenem flamma , ter aqua , ter fulfure luflrat.

Interea validum pofito medicamen aëno

Fervet , & exfultat j fpumifque tumentibus albet.
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qui n’étoient pas encore célèbres par la métamorphofe de

Glaucus. Enfin, après avoir employé neuf jours & autant de

nuits à parcourir tous les lieux où fe trouvoient ces fortes de

plantes
,
elle revint à lolcos. Les Dragons

,
qui n’avoient eu

pendant tout ce temps-là pour nourriture que la feule odeur

qu’exhaloient ces herbes, ne IqilTerent pas de prendre une nou-

velle vigueur & quittèrent leur vieille peau. Médée de retour,

n’entra point dans le Palais de fon époux, dont elle évita la

compagnie ; mais fe tenant près de la porte
,
elle éleva deux

autels de gazon dans un lieu découvert : celui de la droite

pour Hécate , Sc celui de la gauche pour Hébé, Déefie de la

Jeuneffe. Elle les entoura de verveine Sc de branches d’arbres,

& ayant creufé deux petites fofles
,
dont elle jetta la terre fur

les bords
,
elle égorgea une brebis noire , <Sc y fit couler le

fang
, après avoir prononcé quelques paroles, pour invoquer

les Dieux de la Terre
,

Sc verfé du vin dans l’une de ces foC-

les Sc du lait chaud dans l’autre
,
elle adrefla fa prière à Plu-

ton Sc à Proferpine
,
pour les engager à retarder la mort du

vieil Efon.

Lorfque par fes vœux &; par fes facrifices, elle fe fut rendue

ces deux Divinités favorables ,
elle ordonna qu’on apportât

près des Autels ce Prince qui étoit fi cafie Sc fi accablé fous le

poids de fes années qu’il ne pouvoir plus fe foutenir, & après

l’avoir affbupi par fes enchantemens, elle l’étendit fur les her-

bes qu’elle avoir préparées
, & fit éloigner Jafon Sc tous ceux

qui l’accompagnoient , de peur que ces myftères ne fulTent

profanés par leurs regards. Dès qu’ils fe furent retirés, Médée,

les cheveux épars, fe mit à tourner avec tous les mouvemens

d’une Bacchante, autour des Autels; elle trempa enfuite deux

torches qu’elle tenoit à la main dans les folles qu’elle avoit

creufées ; elle les alluma à la flamme des Autels , Sc purifia à

trois différentes reprifes le vieil Efon avec du feu, de l’eau Sc
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Illic Æmonia radices valle referas ,

Seminaque , & flores , & fuccos incoquit acres^

Adjicit extremo lapides Oriente petitos ,

Et
,
quas Oceani refluum mare lavit , arenas-

Addit & exceptas , lunâ pernode
,
pruinas ,

Et Strigis infames
, ipfis cum carnibus , alas.

Inque virum foliti vultus mutare ferinos

Ambigui profeda lupi. Nec defuit illic

Squamea Cinyphei tenuis membrana chelidri,.

Vivacifque jecui' cervi: quibus infuper addit

Ora caputque novem cornicis faecula paflæ.

His & mille aliis poftquàm fine nomine rebus

Propofitum inftruxit mortari Barbara munus ;

Arenti ramo jampridem mitis olivae

Omnia confudit, fummifque immifcuit Ima.

Ecce vetus calido verfatus ftipes aheno

Fit viridis primo : nec longo tempore frondes

Induit; & fubito gravidis oneratur olivis.

At quacunque cavo fpumas ejecit aheno

Ignis, & in terram guttae cecidere calentes;

Vernat humus, florefque & mollia pabula furgunt-

Quae fimul ac vidit, ftrido Medea recludit

Enfe fenis jugulum , veteremque exire cruorem

Pafla, replet fuccis. Quos poftquam combibit Æfon,

Aut ore acceptos, aut vulnere; barba comaeque.

Canitie pofita, nigrum rapuere colorem r

Pulfa fugit macies ; abeunt palorque litufque

Adjedoque cavae fupplentur corpore rugae

,

Membraque luxuriant. Æfon miratur, & olim

Ante quater denos hunc fe reminifcitur annos.
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du foufre. Pendant ces cérémonies elle faifoic bouillir les her-

bes dont la vertu étoit la plus puilTante
,
dans un grand vaif-

feau d’airain
,
qui étoit déjà couvert d’une écume blanche.

Cette compofition étoit faite de racines cueillies dans les val-

lées de la Theffalie
,
de graines , de fleurs & de plantes acides

& corrofives. Elle y avoit mêlé des pierres venues des extré-

mités de l’Orient
,
de ce fable que la mer en fe retirant laiffe

fur le rivage
,
de l’écume que la Lune répand fur les herbes

pendant la nuit
,
la chair & les ailes d’une Chouette ,

les en-

trailles d’un de ces Loups-garous qui paroiflênt quelquefois

fous une figure humaine, la tendre écaille d’une jeune Tor-

tue du fleuve Cinyphe ,
le foie d’un vieux Cerf, le bec Sc la

tête d’une Corneille qui avoit vécu neuf cens ans , & une in-

finité d’autres drogues inconnues. Elle mêla toutes ces cho-

fes avec une branche féche d’Olivier
,
qui en peu de temps

devint verte
,
pouffa des feuilles, & fe trouva chargée d’Oli-

ves. L’écume que la violence du feu fit fortir du mortier tom-

bant à terre , fit reverdir l’herbe fanée & éclorre des fleurs.

Lorfque Médée vit que fon médicament étoit en cet état

,

elle ouvrit la gorge àEfon, fit fortir de fes veines le fang qui y
couloit , & fit entrer à fa place par la plaie & par la bouche

la liqueur qu’elle venoit de préparer. Dès que le breuvage fe

fut infinué dans le corps du vieillard
,
fa barbe & fes cheveux

blancs commencèrent à noircir, les rides difparurent de delfus

fon vifage; il reprit de l’embonpoint & dè la force
,
& fe trou-

va dans le même état où il fe reffouvenoit d’avoir été qua-

rante ans auparavant.
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PELIAS
'A FILUIBUS SUIS INTEREMPTUS ARTE MedEÆ.

ViDERAT ex alto tantl miracula monftri

Liber: & admonitus juvenes nutricibus annos

PofTe fuis reddi, capit hoc Æetida munus

Neve doli ceflent , odium cum conjuge falfum

Phafias aflimulat , Peliaeque ad limina fupplex

Confugit: atque illam, quoniam gravis ipfe fenedâ».

Excipiunt natæ
,
quas tempore callida parvo

Colchis amicitiae fallacis imagine cepit,.

Dumque refert , Inter meritorum maxima , demptos

Æfonis effe fitus, atque hac in parte moratur;.

Spes efl: virginibus Pelia fubjeâa creatis

Arte fuum parili revirefcere pofTe parentem ;

Idque petunt, pretiumque jubent fine- fine pacifcL

Illa brevi fpatio filet, & dubitare videtur:

Sufpendltque animos ficSâ gravitate rogantum.

Mox ubi pollicita eft
,
quo fit fiducia major

Muneris hujus , ait. Qui veftras maximus ævo eft

Dux gregis Inter oves, agnus medicamine fiet.

Protinus , Innumeris effetus laniger annis

Attrahitur, flexo circum cava tempora cornu.

* M. Burmann a fiiivi en cet endroit, comme par tout ailleurs
,
la meil-

leure leçon en mettant au lieu de petit hoc à Thetye munus , petit hoc Æe-
tidu munus. Car quelle apparence que Bacchus le fût adrefle à Thetys- pour

obtenir le rajeuniflement des Nymphes qui l’avoient élevé ,
pendant que Me-

dée venoit de faire ce prodige à lès yeux en faveur d’Elbn ?

P É L I A S
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P É L I A S

ÉGORGÉ PAR SES FILLES SÉDUITES PAR MÉDÈE,

Bacchus qui avolt vû du haut de rOlympc un pro-

dige fi furprenant
, voulant procurer le même avantage aux

Nymphes qui l’avoient nourri
,
engagea Médée à les rajeunir.

Pour continuer fes mauvaifes pratiques
,
Médée feignit d’être

mal avec fon époux, & alla demander un afyle à Pélias. Com-
me ce Prince étoit accablé de vieillefie , fes filles fe chargè-

rent du foin de la recevoir, Sc Médée lia avec elles une ami-

tié qui ne tarda guères à leur devenir funefte. Pour les trom-

per plus sûrement ,
elle ne leur parla que de l’ingratitude de

Jafon ; elle exagéra les fervices qu’elle lui avoir rendus ^ Sc

n’oublia pas le rajeunifiement d’Efon. Elle s’arrêta même long-

temps fur l’hiftoire Sc fur les circonftances d’une opération fi

merveilleufe. Les filles de Pélias
,
qui ne doutèrent pas qu’elle

ne fût dans la difpofition d’accorder la même faveur à leur

pere
,
l’en prièrent avec inftance

, & lui promirent une récom-

penfe proportionnée à un fervice fi important. Médée affefta

d’abord de ne rien répondre , comme fi en effet elle n’eût pas

encore pris fa réfolution ; mais après les avoir tenues en fuf-

pens pendant un affez long temps
,
elle leur promit enfin

d’exécuter ce qu’elles fouhaitoient. Pour les engager même
à ajouter plus de foi à fa parole ,

elle les pria de faire apporter

le Bélier le plus, vieux du troupeau
,
pour faire fur lui l’expé-

rience de fon remède. On lui en amena un fur le champ
,

fi

maigre Sc fi défait
,
qu’à peine pouvoit-il fe foutenir. Médée

le prend
,
l’égcrge

,
fait fortir le peu de fang qui couloit dans

fes veines
,
le met en pièces

, & le fait bouillir avec les her-

Tome IL O o

ê
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Cujus ut Æmonio marcentia guttura cultro

Fodit, Sc exiguo maculavit fanguine ferrum
;

Membra fimul pecudis, validofque venefica fuccos

Mergit in ære cavo. Minuuntur corporis artus

,

Cornuaque exuitur, nec non cum cornibus annos

j

Et tener auditur medio balatus aheno.

Nec mora : balatum mirantibus , exfilit agnus :

Lafcivitque fuga , laéfentiaque ubera quærit.

Obftupuere fatae Pelia : promiflaque poftquam

Exhibuere fidem, tum vero impenfius inftant.

Ter juga Phœbus equis, in Hibero flumine merfis,

Dempferat , & quarta radiantia node micabant

Sidera , cum rapido fallax Æetias igni

Imponit purum laticem , & fine viribus herbas.

Jamque neci fimilis , refoluto corpore
, Regem

,

Et cum Rege, fuos cuftodes fomnus habebat.

Quem dederant cantus , magicæque potentia linguæ.

Intrarant juflæ cum Colchide limina natæ,

Ambierantque torum: quid nunc dubitatis, inertes?

Stringite, ait, gladios, veteremque haurite cruorem.

Ut repleam vacuas juvenili fanguine venas;

In manibus veftris vita eft ætafque parentis.

Si pietas ulla eft, nec fpes agitatis inanes.

Officium præftate patri : telifque feneftam

Exigite , & faniem conjedo emittite ferro.

His , ut quaeque pia eft , hortatibus impia prima eft.

Et ne fit fcelerata , facit fcelus. Haud tamen idus

Ulla fuos fpedare poteft: oculofque refledunt,

Caccaque dant fævis averfæ vulnera dextris.

Ille cruore fluens , fubito tamen allevat artus

Semilacerque toro tentât confurgere : & inter

Tot medius gladios pallentia brachia tendens ;
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bes qu'elle avoir préparées. D’abord fes cornes tombèrent
, &

on remarqua qu’il fe dépouilloit de toutes les autres marques

de la vieillelTe. On l’entendit même dans le fond du vaifleau

bêler
,
comme bêle un jeune agneau , & un moment après on

le vit
,
au grand étonnement de toute l’affemblée

, fortir

,

bondir & aller tetter une Brebis. Les Princefles
,
charmées de

ce prodige
, firent à Médée de nouvelles inflances pour l’en-

gager à donner à leur pere la même recette. Elle différa ce-

pendant encore trois jours à les fatisfaire. La nuit du quatriè-

me, elle mit dans un baffin de l’eau avec quelques herbes qui

n’avoient aucune vertu. Puis ayant endormi par fes enchan-

temens le Roi & fes Gardes , elle fit venir fes filles : « La vie

55 de votre pere
,
leur dit-elle

,
eft entre vos mains ; fon falut

55 dépend de vous: mais il faut pour cela lui ouvrir la gorge,

55 tirer tout fon fang
,
afin que je puifle à fa place en faire en-

55 trer un nouveau qui lui redonne toute la vigueur de fa pre-

55 mière jeuneffe. Si vous avez de la confiance en moi , con-
55 tinua-t-elle

, & quelque tendreffe pour votre pere
,
n’héfitez

55 pas un moment à lui rendre ce pieux devoir. C’eft par le

55 fer feulement que vous pouvez le délivrer des incommodités

55 de la vieillefle. cc Ce difcours anime les Princeffes ; chacune

s’empreffe de porter les premiers coups
, & la mefure de leur

tendreffe devient celle de leur cruauté. Quoique perfuadées

que l’amour qu’elles avoient pour leur pere étoit le motif qui

les faifoit agir
,
elles n’eurent pas la force de percer ainfi de

coups ce Prince infortuné
, fans détourner les yeux d’un

fpedacle fi funefte. Pélias
,
baigné dans fon fang

,
fe leve 5c

fait d’inutiles efforts pour leur échapper. 5> Malheureufes, que

55 faites-vous
, leur dit-il , en leur tendant les bras ? Quelle

55 aveugle fureur vous porte à attenter à la vie de votre pere ? ce

A ce difcours le poignard leur tombe des mains; elles s’éva-

nouiffent, 5c Médée
,
peu touchée des plaintes de Pélias

,

O O ij
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Quid facitis

,
gnatae ? quis vos in fata parentis

Armat , ait ? cecidere illis , animique , manufque.

Plura locuturo cum verbis guttura Colchis

Abftulit, & calidis laniatum merfit in undis.

Quae nifi pennatis ferpentibus ilTet in auras.

Non exempta foret poenae : fugit alta, fuperque

Pelion umbrofum, Philyraeaque teda, fuperque

Otrhyn , & eventu veteris loca nota Cerambi.

Hic ope Nympharum fublatus in aëra pennis

,

Cum gravis infufo tellus foret obruta ponto

Deucalioneas effugit inobrotus undas.

Æoliam Pitanen à laeva parte relinquit,

Fadaque de faxo longi fimulacra Draconis:

Idæumque nemus, quo , nati furta, juvencum

Occuluit Liber falli fub imagine Cervi.
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achevé de le maflacrer, & le jette dans le vaifleau où elle avoit

fait bouillir quelques herbes.

Médée n’auroit pas évité le châtiment que méritoit fa

cruauté
, fi elle ne fe fût promptement fauvée fur un chat

traîné par des Dragons ailés. Elle paffa d’abord fur le Pélion

antique demeure de Philyre, mere du Centaure Chiron; puis

fur rOthrys où avoit jadis habité le vieux Cérambe
,
qui

s’étant retiré fur le Parnafie du temps du Déluge de Deuca-

lion
, y avoit été changé en Oifeau par les Nymphes de cette

montagne. Elle laifla fur la gauche Pitane ,
Ville d’Eolie

,

près de laquelle étoit la figure de ce Serpent qui fut changé

en rocher
, & le mont Ida , où Bacchus pour cacher le vol

qu’avoit fait fon fils, métamorphofa en Cerf un Veau qu’U

avoit dérobé,
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FABULA III.

Medea regiam Jafonis domum incendit,

^^UAQUE pater Coryti parva tumulatur arena;

Et quos Mæra novo latratu terruit agros.

Eurypilique urbem
,
qua Coæ cornua matres

Geflerunt , tum cùm difcederet Herculis agmen.

Phcebeamque Rhodon
, & lalyfios Telchinas

,

Quorum oculos , ipfo vitiantes omnia vifu

,

Juppiter exofus , fraternis fubdidit undis.

Tranfit & antiquae Cartheia mccnia Ceae,

Qua pater Alcidamas placidam de corpore natae

,

Miraturus erat nafci potuilTe columbam.

Inde lacus Hyries videt , & Cygneia Tempe
Quæ fubitus celebravit olor : nam Phyllius illic

Imperio pueri Volucrefque ferumque Leonem
Tradiderat domitos, Taurum quoque vincere juflus

Vicerat, & fpreto toties iratus amore.

Praemia pofcenti Taurum fuprema negavit.

Ille indignatus
, cupies dare, dixit ; & alto

Defiluit faxo, Cundli cecidifle- putabant:

Fadus olor niveis pendebat in aere pennis.

At genitrix Hyrie , fervatum nefcia , flendo

Delicuit, ftagnumque fuo de nomine fecit.

Adjacet his Pleuron, in qua trepidantibus alis

* Le Poète parle ici non pas de la vallée de Tempe qui ctoit dans la TheP-

tàlie, mais d’une autre Tempé de la Béotie qui étoit près du MontTémèlè,

& qu’on appellolt ordinairement Temejîa Tempe,
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FABLE III.

Mèâée met en feu le palais de Jafon*

M É D É E traverfa enfuite le pays où le pere de Corithe

étoit inhumé , & les plaines qui avoient retenti autrefois des

abboyemens de Meta
,
qui fiit changée en Chienne. Elle ren-

contra aufli fur la route la Ville de Cô
,
où régnoit Eurypile

,

ôc où quelques femmes furent changées en Vaches ,
lorf-

qu’Hercule en retiroit fes troupeaux
, l’Ifle de Rhodes qui eft

confacrée à Apollon
, & la Ville de Jalyfie célèbre par les

Telchines fes habitans, qui infedoient tout ce qu’ils regar-

doient
, Sc que Jupiter enfevelit fous les flots : l’ancienne Ville

de Cée
, où Alcidamas devoir voir un jour avec étonnement

fa fille convertie en Colombe ; le lac d’Hyrie & la vallée de

Tempé, devenue fameufe par le chant d’un Cygne dont voici

l’aventure.

Phyllius
,
pour plaire au fils d’Hyrie , apprivoifoit des Oi-

feaux & des Lions
,
dont il lui faifoit préfent. Dans ce delTeiii

il avoir combattu contre un Taureau indompté
, & l’avoit

vaincu ; mais voyant que tous fes foins étoient inutiles , &
qu’il étoit impoflible de gagner fon amitié

,
il le lui refùfa dans

le temps qu’il le lui demandoit avec emprelTement. Le jeune

homme fe voyant rebuté ,
lui dit avec dédain , vous fouhai-

terez en vain dans la fuite de m’avoir accordé ma demande

,

& fur cela il fe précipita du haut d’un rocher: ceux qui étoient

préfens à ce Ipedacle ,
crurent qu’il alloit périr ; mais il fe

foutint en Pair fous le plumage d’un Cygne. Sa mere Hyrie ,

qui le crut mort , verfa tant de larmes qu’il s’en forma un lac

qui porte fon nom. La Ville de Pleuros n’eft pas loin delà ;
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Ophias effugit natorum vulnera Combe.

Inde Calaureæ Latoidos afpicit arva.

In volucrem verfi cum conjuge confcia Regis.

Dextera Cyllene efl , in qua cum matre Menephron

Concubiturus erat Levarum more ferarum.

Cephifon procul hinc deflentem fata nepotis

Refpicit, in tumidam Phocen ab Apolline verfi;

Eumelique domum lugentis in acre natam.

Tandem vipereis Ephyren Pirenida pennis

Contigit: hic ævo veteres mortalia primo

Corpora vulgarunt pluvialibus edita fungis.

Sed poflquam Colchis arfit nova nupta venenis,

Flagrantemque domum Regis mare vidit utrumque

,

Sanguine natorum perfunditur impius enfis.

Ultaque fe mater male, lafonis effugit arma.

Hinc Titaniacis ablata draconibus , intrat

Palladias arces
: quæ te

,
juftiflime Phineu ,

Teque , fenex Peripha, pariter videre volantes.

Innixamque novis neptem Polypemonis alis.

Excipit hanc Ægeus , fado damnandus in uno :

Nec fatis hofpitium eft , thalami quoque fcedere jungit.

Combe ,
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Combe
J
fille d’Ophias

, y prit des ailes pour éviter la fureur

de fes eu fans.

Delà Médée pafla près de rifle de Calaurée. Cette Ifie

,

dont le Roi & la Reine avoient été aufii changés en Oifeaux,

elt confacrée à Latone. Laiflant à fa droite le Mont Cyllène,

où Ménephron avoit formé le deffein d’un incefle affreux

,

elle apperçut de loin Céphyfe qui pleuroit le malheur de fon

petit-fils qu’Apollon avoit changé en Monftre marin
, Sc le

palais d’Eumele, où tout le monde étoit en deuil de la Prin-

ceffe fa fille
,
qui avoit été métamorphofée en Oifeau. Enfin

elle arriva à Corinthe, Ville célèbre qui avoit été peuplée dès

le commencement du monde par des hommes que la pluie Sc

l’humidité de la terre avoient engendrés. Ce fiat-là qu’ayant

appris que Jafon avoit époufé Creüfe, fille de Créon
, elle

mit le feu au palais de ce Prince, qui y fut brûlé avec fa fille,

poignarda les deux enfans qu’elle avoit eus de Jafon, & étant

remontée fur fon char
,
pour éviter par une prompte fuite le

jufte châtiment de fes crimes ,
elle vint à Athènes

, où avoit

vécu autrefois le jufte Phinée ,
le vieux Périphe & la petite-

fille de Polypémon, tous trois changés en Oifeaux. Egée la

reçut ; mais peu content de lui avoir accordé les droits de

l’hofpitalité, il l’époufa
,
en quoi on ne fçauroit l’excufer.

Tome IL
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FABULA IV.

Hercules Cerherum catenis attrahit.

.TA M Q U E aderat Thefeus proies Ignara parenti ,

Qui virtute fuâ bimarem pacaverat Ifthmon,

Hujus in exitium , mifcet Medêa quod olim

Attulerat fecum Scythicis Aconiton ab oris.

Illud Echidnæ memorant è dentibus ortum

ElTe canis: fpecus eft tenebrofo cœcus hiatu;

Efl; via declivis
,
per quam Tirynthius heros

Reftantem , contraque diem radiofque micantes

Obliquantem oculos , nexis adamante catenis

,

Cerberon attraxit : rabida qui concitus ira

Implevit pariter ternis latratibus auras ;

Et fparfit virides fpumis albentibus agros.

Has concrefle putant; nadafque alimenta feracis

Fcec^ndique foli, vires cepilTe nocendi.

Qu 3E quia nafcuntur dura vivacia caute

,

Agreftes Aconita vocant. Ea conjugis aftu

Ipfe parens Ægeus nato porrexit, ut hofti.

Sumpferat ignara Thefeus data pocula dextra.

Cum pater in capulo gladii cognovit eburno

Signa fui generis , facinufque excullit ab ore ;

Effugit illa necem nebulis per carmina motis.

At genitor quanquam laetatur fofpite nato;

Attonitus tantum , leti difcrimine parvo

,

Committi potuiffe nefas, fovet Ignibus aras,

Muneribufque Deos Implet ; feriuntque fecures
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FABLE IV.

Hercule enchaîne Cerbère.

Thésée ,
après avoir purgé ITfthme de Corinthe des

voleurs qui y commettoient beaucoup de défordres , & avoir

rétabli la tranquillité & la fureté dans ce pays
, arriva dans

ce temps-là à Athènes. Comme Egée, fon pere , ne le recon-

noiiïbit pas encore pour fon fils
,
Médée forma le delfein de

le faire périr
, & elle compofa pour cela un breuvage avec

l’Aconit qu’elle avoit apporté de Scythie , & que l’écume de

Cerbère y avoit produit. Dans cette contrée eft une caverne

fombre
,
dont l’entrée eft prefque impénétrable. C’efl; delà

qu’HercuIe arracha Cerbère avec une chaîne de diamans

,

malgré la réfiftance qu’il faifoit pour ne point voir la lumière

du jour. Tranfporté de rage & de fureur ce Monftre à trois

têtes fit retentir l’air de fes hurleraens
, & fouilla de fon écu-

me la terre, qui depuis ce temps-là devint féconde en herbes

venimeufes. Les rochers où elles croilfent leur ont fait don-

ner le nom d’Aconit. C’étoit un poifon
, compofé de cette

plante
,
qu’Egée

,
par le confeil de fon époufe , alloit faire

avaler à fon fils
, «Sc ce Prince étoit prêt à le boire

,
lorfque

fon pere
,
qui le reconnut à la garde de fon épée

,
où fon ca-

chet étoit gravé, lui arracha de la main la coupe fatale. Mé-
dée , étant montée fur fon char, évita le châtiment qu’elle

méritoit.

Egée , comblé de joie de voir fon fils
,
frémit au fouvenir

du danger où il avoit été expofé
, & remercia

,
par des facri-

fices réitérés
,
les Dieux qui l’en avoient délivré. On immola

par fon ordre un grand nombre de viélimes, dont les cornes

Ppij
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Colla torofa boum , vindorum cornua vittis.

Nullus Erechthidis fertur celebratior illo

Illuxifle dies : agitant convivia patres.

Et medium vulgus : nec non & carmina , vino

Ingenium faciente, canunt. Te , maxime Thefeu

,

Mirata eft Marathon Cretaei fanguine tauri ;

Quodque fuam fecurus arat Cromyona colonus

Munus opufque tuum eft. Tellus Epidauria per te

Clavigeram vidit Vulcani occumbere prolem ;

Vidit & immitem Cephifias ora Procuften :

Cercyonis letum vidit Cerealis Eleufis.

Occidit ille Sinis , magnis male viribus ufus

,

Qui poterat curvare trabes , & agebat ab alto

Ad terram late fparfuras corpora pinus.

Tutus ad Alcathoen, Lelegeia moenia, limes,

Compofito Scirrone
,
patet ; fparfifque latronis

Terra negat fedem, fedem negat oflibus unda;

Quæ jadata diu fertur duralTe vetuftas

In fcopulos ; fcopulis nomen Scironis inhæret.

Si titulos annofque tuos numerare velimus

,

Fada premunt annos
,
pro te , fortiflime, vota

Publica fufcipimus, Bacchi tibi fumimus hauftus.

Confonat aflenfu populi, precibufque faventum,

^egia; nec tota triftis locus ullus in urbe eft.
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étoient ornées de rubans. Jamais fête ne fut célébrée dans

Athènes avec plus de magnificence. Les Grands &; le Peuple

furent également invités au feftin que le Roi avoit fait prépa-

rer
J & lorfque le vin ôc la bonne chère eurent répandu la joie

dans l’efprit des Convives, on commença à chanter les louan-

ges de Théfée. » C’efl; vous
,
jeune Héros

,
lui difoit-on

,
qui

avez délivré la plaine de Marathon du Taureau qui la rava-

M geoit. Les habitans de Corinthe vous doivent l’heureufe

« tranquillité qui régné dans les champs de Cromyon
,
qu’on

31 laboure maintenant en alTurance. Epidaure a été témoin de

« la vidoire que vous avez remportée fur ce monftrueux fils

5> de Vulcain ; le fleuve Céphife a vu périr le cruel Procrufte,

3> Sc Eleufis vous doit la défaite du fameux Cercyon ; vous

3> avez fait mourir le féroce Sinis, fi redoutable par cette for-

31 ce dont il ne fe fervoit que pour opprimer l’innocence : le

31 cruel faifoit courber jufqu’à terre les plus gros arbres
,
qui

31 en fe retirant déchiroient les malheureux qu’il y avoit atta-

31 chés : depuis la défaite de Scyron
,
on peut aller avec alTu-

31 rance à Mégare ,
dont il affiégeoit le chemin. La terre re-

31 fufa fon fein aux os de ce fcélérat ,
les flots les rejettèrent

,

31 ôc l’air où ils demeurèrent expofés les ayant pétrifiés, ils fu-

31 rent changés en ces rochers qui portent encore fon nom.

31 Enfin
,
ajoutoit-on, fi nous voulions compter vos vidoircs,

33 nous trouverions qu’elles furpalTent le nombre de vos an-

31 nées. Nous ferons fans celle des vœux pour la conferva-

31 tion d’une vie fi précieufe
, ôc c’efl; en votre honneur que

31 nous célébrons aujourd’hui une fête fi folemnelle. « A ce

chant d’allégrelle tout le Palais retentiiloit des cris de joie &
des applaudilTemens que l’on donna au jeune Prince, ôc toute

la Ville partageoit la joie de la famille Royale.
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FABULA V.

Minos ab Æaco auxilium non obtinet.

N E C tamen ( ufque adeo nulla eft fincera voluptas !

Sollicitumque aliquid lætis intervenu!) Ægeus

Gaudia percepit nato fecura recepto.

Bella parat Minos : qui ,
quanquam milite, quanquam

Clafle valet
,
patria tamen eft firmifllmus ira ,

Androgeique necem juftis ulcifcitur armis.

Ante tamen bellum vires acquirit amicas.

Quaque patent aditus volucri freta clafte pererrat.

Hinc Anaphen fibi jungit, & Aftypaleia regna;

Promiffis Anaphen , regna Aftypaleia bello ;

Hinc humilem Myconen , cretofaque rura Cimoli,

Florentemque Cythnon , Scyron
,
planamque Seriphon

,

Marmoreamque Paron
,
quamque impia prodididit Arne

Sithonis accepto
,
quod avara popofcerat , auro

,

Mutata eft in avem
,
quae nunc quoque diligit aurum

,

Nigra pedes , nigris velata monedula pennis.

At non Oliaros , Didymæque , & Tenos , & Andros

,

Et Gyaros , nitidæque ferax Peparethos olivae

,

Gnofiacas juvere rates : latere inde finiftro

(Snopiam Minos petit, Æacideia regna.

(Enopiam veteres appellavere, fed ipfe

Æacus Æginam genitricis nomine dixit.

Turba ruit, tantæque virum cognofcere famae

Expetit. Occurrunt illi Telamonque, minorque

Quam Telamon Peleus, & proles tertia Phocus.

Ipfe quoque egreditur , tardus gravitate fenili

,





/

reluite

lui tleuiamle

À Minos le le cours rjuMl

comtï'e les AtlieuieAis .



MÉTAMORPHO SES. LIV. VII. 305

FABLE V.

ÈaqiLe refufe du fecours à Mlnos.

Comme on ne goûte jamais de plaifirs bien purs
, 3c qui

ne foient troublés par quelque fujet de chagrin , Egée ne

jouit pas long-temps du bonheur d’avoir trouvé fon fils. Mi-

nos fe préparoit à faire bientôt fentir aux Athéniens toutes

les horreurs de la guerre. Il avoit des troupes bien difcipli-

nées & une flotte nombreufe; mais ce qui le rendoit encore

plus redoutable
,
c’étoit la jufte colère dont il étoit animé

contre ce peuple. Réfolu de venger la mort de fon fils Andro-

gée
,

il voulut , avant de commencer la guerre
,
faire alliance

avec fes voifins , & il s’embarqua pour aller leur demander du

fecours. Après avoir engagé par des promeffes l’Ifle d’Ana-

phe à traiter avec lui
,

il y força celle d’Aftypale. 11 mit aufli

dans fon parti Cimole
,
Cythne

, Mycone , Scyros, Sériphe ,

Paros fi célèbre par fes beaux marbres
, & Sithone

,
que l’ava-

re Arné avoit autrefois trahi pour de l’argent. Les Dieux, pour

la punir, la changèrent en Chouette, oifeau qui a les pieds

noirs & les plumes de même couleur, & qu’on croit encore

après fon changement avoir la même paffion pour l’argent.

Minos n’ayant pû tirer aucun fecours des Ifles de Didyme

,

d’Oliare , d’Andros , de Ténos ,
de Gyare, & de Péparethe

,

fi féconde en Oliviers
,
alla à Egine où régnoit Eaque. Cette

Ifle étoit autrefois nommée Enopie ; mais ce Prince lui fai-

foit porter alors le nom d’Egine fa mere. On fortit en foule

de la Ville pourvoir un Conquérant qui s’étoit acquis une fi

grande réputation. Télamon, Pelée fon frere
, 3c Phoque leur

cadet
,
vinrent aufli à fa rencontre. Eaque lui-même

,
quoi-
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Æacus , &c quae fit veniendi caufa requirit.

Admonitus patrii ludtus fufpirat , & illi

Didta refert redtor populorum talla centum.

Arma juves oro pro nato fumpta
,
piaeque

Pars fis militiae : tumulo folatia pofco.

Iluic Afopiades
,
petis irrita , dixit , & urbi

Non facienda meæ : neque enim conjundtior ulla

Cecropidis hac eft tellus ; ea foedera nobis.

Triftis abit , ftabuntque tibi tua foedera magno

,

Dixit : & utilius bellum putat elfe minari

,

(^uam gerere , atque fuas ibi praeconfumere vires.

Clalfis ab (Enoplls etiam nunc Lydlia muris

Speftari poterat ; cum pleno concita velo

Attica puppis adeft , & portus intrat amicos ;

Quae Cephalum
,
patriacque fimul mandata ferebat.

Æacidae juvenes longo poli tempore vifum

Agnovere tamen Cephalum, dextrafque dedere ,

Inque patris duxere domum. Spedlabilis heros ,

Et veteris retinens etlamnum pignora formæ ,

Ingreditur ; ramumque tenens popularis olivæ ,

Et dextra laevaque duos ætate minores

Major habet Clyton & Buten , Pallante creatos.

Poftquam congreffi primi fua verba tulerunt ;

Cecropidum Cephalus peragit mandata , rogatque

Auxilium , fcedufque refert , & jura parentum j

Imperiumque peti totius Achaidos addit.
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que dans un âge fort avancé
,
fortit de fa Capitale , 6c lui de-

manda quel étoit le fujet de fon voyage. A ce difcours Mi-

nos * fentant renouveller toute fon afflidion ,
lui répondit

ainfi : ^ C’eft pour vous engager dans une guerre jufle, que je

53 viens ici
: prenez part à Tafflidion d’un pere infortuné ;

33 aidez-lui à venger la mort d’un fils ; ne refufez pas ce fer-

33 vice aux mânes d’Androgée. « 33 Vous me demandez ,
lui

33 dit Eaque,une chofe qu’il n’efl pas en mon pouvoir de vous

33 accorder; mesfujets ne fçauroient prendre parti avec vous;

33 nous avons contradé avec les Athéniens une alliance que

33 les loix les plus facrées rendent inviolables. « Minos pi-

qué de ce refus
, lui dit en fe retirant , 33 que cette alliance

33 pourroit bien lui devenir funefle ;
« mais il fe contenta de

cette menace
,
ne voulant pas pour-lors pouffer plus loin fa

vengeance
,
de peur d’affoiblir fon armée.

La flotte de Minos pouvoit encore être apperçue des murs

d’Egine, lorfqu’on vit entrer dans le port un vaiffeau Athé-

nien, commandé par Céphale, qui venoit demander du fe-

cours contre le Roi de Crête. Les fils d’Eaque reconnurent

ce Prince
,
quoiqu’ils ne l’euffent vû depuis long-temps , 6c

après l’avoir embraffé
,

ils le conduifirent au Palais. Ce Hé-
ros

,
dans un âge avancé

,
confervoit encore quelques traits

de fa première beauté
,

il étoit accompagné des deux enfans

de Pallas
, Clyton 6c Buté

,
dont l’un marchoit à fa gauche ,

6c il portoit à la main une branche d’Olivier. Après les pre-

miers complimens, Céphale expofa les ordres qu’il avoir reçus

des Athéniens
, 6c demanda du fecours contre l’ambitieux

Minos
,
qui vouloir opprimer la liberté de la Grèce. Pour en-

gager Eaque à le lui accorder
,

il fit valoir l’alliance 6c les

anciens Traités des deux Peuples, 6c fon éloquence foutint

parfaitement toutes les raifons qu’il expofa.

* Le Texte ajoute
, ce L^rir.ce qui était inuure de cent failles.

Tome IL Q q
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FABULA VI.

Formica in Myrmidones,

Sic ubl mandatam juvit facundia caufam

,

Æacus , in capulo fceptri nitente finiftra ;

Ne petite auxilium , fed fumite, dixit , Athenæ,

Nec dubiè vires
,
quas hæc habet infula, veftras

Ducite, & omnis eat rerum flatus ifle mearum.

Robora non défunt: fuperat mihi miles, & hofli.'

Gratia Dis, felix & inexcufabile tempus.

Immo ita fit, Cephalus. Crefcat tua civibus opto

Res i ait. Adveniens equidem modo gaudia cepi ;

Cum tam pulchra mihi , tam par sctate juventus

Obvia procellit: multos tamen inde requiro.

Quos quondam vidi veflrâ prius urbe receptus.

Æacus Ingemuit, triftique ita voce locutus.

Flebile principium melior fortuna fequetur.

Hanc utinam vobis poffem memorare! fine ullo

Ordine nunc repetam. Neu longa ambage morer vos;

Offa clnifque jacent , memori quos mente requiris.

Et quota pars illi rerum periere mearum !

Dira lues
,
populis ira Junonis iniquae

,

Incidit exofae diftas à pellice terras.

Dum vifum mortale malum , tantaeque latebat

Caufa nocens cladis
;
pugnatum eft arte medendi.

Exitium fuperabat opem
,
quae vida jacebat.

Principio coelum fpilTa caligine terras

Prédit ; & Ignavos inclufit nubibus aeftus.

Dumque quater plenis explevit cornibus orbem





79
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FABLE VI.

Fourmis changées en hommes appelles Myrmidons,

Le Roi d’Egine s’appuyant alors fur fon fceptre
,

lui dit,

que les Athéniens étaient les maîtres des Troupes qui étoient

fous fon obéifTance
, & qu’ils pouvoient en difpofer à leur

gré. J’en ai aflez
,
grâces aux Dieux ,

ajouta-t-il
,
pour moi

,

& pour mes Alliés
, heurcufement vous êtes arrivé dans un

35 temps favorable , & quand vous aurez emmené celles qui

33 vous font néceffaires
, il m’en reftera fuffifammentipour dé-

33 fendre mes Etats. « 33 Que votre puillance , lui répondit Cé-

33 phale, puiffe croître fans ceffe ; que rien ne trouble le bon-

33 heur dont vous jouiffez ! J’ai été charmé en arrivant de voir

33 une floriflante jeunefle
,
prefque toute compofée de gens

33 de même âge ; cependant je n’y ai point remarqué la plû-

33 part de ceux que j’ai vus autrefois à votre Cour. « Eaque ,

que ce difcours fit foupirer, lui répondit ainfi la larme à l’oeil :

33 Vous allez entendre le récit d’une hiftoire déplorable, dont

33 cependant la fin pourra vous donner de la confolation :

33 comme il n’eft pas poflible de vous en faire comprendre

33 toute l’horreur
, je me contenterai de vous la raconter en

33 peu de mots & fans ordre. Ceux dont vous venez de me

33 parler font morts , & j’ai perdu avec eux prefque tous mes

33 fujets ;
une horrible pefte a ravagé cette Ifle. La fière Junon

,

33 qui ne pouvoit fouffrir qu’elle portât le nom de fa Rivale,

33 s’en efi: vengée de la manière la plus cruelle. Tandis que

33 nous crûmes que ce fléau n’étoit qu’une maladie ordinaire ,

33 nous employâmes tous les fecours de la Médecine ,
mais tous

33 les remèdes étoient inutiles. D’abord des nuages fombres Sc

Q q
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Luna, quater plenum tenuata retexuit orbem ,

Letiferis calidi fpirarunt flatibus Auftri.

Conflat & in fontes vitium venifle , lacufque;

Milliaque incultos ferpentum multa per agros

Errafle, atque fuis fluvios temerafle venenis.

Strage canum primo , volucrumque , oviumque , boumque

Inque feris fubiti deprenfa potentia morbi.

Concidere infelix validos miratur arator

Inter opus tauros , medioque recumbere fulco.

Lanigeris gregibus, balatus dantibus ægros.

Sponte fuâlanæque cadunt, & corpora tabent.

'Acer equus quondam , magnæque in pulvere famae;

Degenerat palmas ; veterumque oblitus honorum

,

Ad praefepe gemit, leto moriturus inerti.

Non aper irafcl meminit. Non fidere curfu

Cerva, nec armentis incurrere fortibus urfi.

Omnia languor habet, fylvifque, agrifque, viifque

Corpora foeda jacent. Vitiantur odoribus aurae.

Mira loquor, non illa canes, avidaeque volucres.

Non cani tetigere lupi: dilapfa liquefcunt.

Afflatuque nocent; & agunt contagia late.

Pervenit ad miferos ,
damno graviore, colonos

Peflis, & in magnae dominatur moenibus urbis.

Vifcera torrentur primo ,
flammaeque latentis

,

Indicium rubor efl, & ducius anhelitus aegrè.

Afpera lingua tumet ; trepidifque arentia venis

Ora parent; auraeque graves captantur hiatu.

Non Aratum , non ulla pati velamina poliunt ;

Dura fed In terra ponunt praecordia: nec fit

Corpus humo gelidum fed humus de corpore fervet.

Nec moderator adefl, inque ipfos faeva medentes
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»> obfcurs couvrirent l’air, & on fentit une chaleur étouffante.

« Le vent du Midi
,

fi propre à infeder l’air ,
fouffla pendant

îj quatre mois fans difcontinuer.

« Les lacs & les fontaines furent infedés du poifon flinefte

s> qui avoit répandu un nombre infini d’infedes inconnus

» dans le pays.. Le mal attaqua d’abord les Chiens
,
les Oi-

féaux
,
les Brebis, les Boeufs & les autres animaux. Le Labou-

reur confterné vit expirer à fes yeux ,
au milieu des filions

,

» les Taureaux qui labouroient. Les Brebis dépouillées de leur

toifon
, maigres & décharnées

,
remplilfoient la campagne

« de cris lugubres & languiffans. Le Courfier le plus vigou-

3 > reux dédaignant les combats & les vidoires, qu’il avoit tant

3> de fois remportées
,
languiflbit fur la litière. Le Sanglier

33 avoit oublié fa férocité naturelle; la Biche n’avoit plus cette

33 légèreté qui, lui eff ordinaire; l’Ours n’ofoit plus attaquer

» les troupeaux : tout languiffoit ; les forêts
,

les campagnes ,

33 les grands chemins étoient jonchés de cadavres qui infec-

M toient l’air de leur puanteur ; & ce qui vous étonnera ,
fans

33 doute
,
les Chiens

,
les Oifeaux & les Loups même n’ofoient

»3 y toucher : ils pourriflbient fur la terre
, & portoient par-

33 tout la contagion. Des animaux
,
le mal fe répandit dans

33 les Villages Sc parmi les gens de la campagne ,
Sc delà elle

33 pénétra dans les Villes. On fentit d’abord les entrailles brû-

S3 1er d’un feu, dont les rougeurs qui paroilToient fur le vifage,

33 marquoient l’ardeur. On ne refpiroit qu’avec peine
,
& la

33 langue féche & enflée obligeoit de tenir la bouche ouverte.

33 Le lit devenu infupportable
,
ainfi que toutes fortes de cou-

33 vertures, on cherchoit vainement fur la terre, un rafraîchif-

33 fement qu’on n’y trouvoit pas. Les Médecins
,
qui auroient

33 pû apporter quelque adouciffement à un mal fi violent, en

3) avoient été attaqués eux-mêmes , & leur art n’avoit pû les

33 en garantir.
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Erumpit clades , obfuntque autoribus artes.

Quo propior quifque eft, fervitque fidelius aegro ;

In partem leti citius venit. Utque falutis

Spes abiit, finemque vident in funere morbi:

Indulgent animis: & nulla, quid utile, cura eft.

Utile enim nihil eft. Paflim
,
pofitoque pudore.

Fontibus, & fluviis
,
puteifque capacibus haerent:

Nec fitis eft exftinda prius
,
quam vita, bibendo.

Inde graves morbo nequeunt confurgere, & ipfis

Immoriuntur aquis : alius tamen haurit & illas.

Tantaque funt miferis invifi taedia leéli ,

Profiliunt, aut, fi prohibent confiftere vires

,

Corpora devolvunt in humum, fugiuntque penates

Quifque fuos : fua cuique domus funefta videtur.

Et quia caufa latet , locus eft in crimine. Notis

Semianimes errare viis , dum ftare valebant

,

Afpiceres : flentes alios , terraeque jacentes

,

Lallaque verfantes fupremo lumina motu:

Membraque pendentis tendunt ad fideraxœli ,

Hic illic, ubi mors deprehenderat, exhalantes.

Quid mihi tunc animi fuit? an, quod debuit efle.

Ut vitam odiflem , & cuperem pars elle meorum ?

Quo fe cunque acies oculorum flexerat , .illic

Vulgus erat ftratum : veluti cùm putrida motis

Poma cadunt ramis , agitatâque ilice glandes.

Templa vides contra, gradibus fublimia longis:

Juppiter illa tenet: quis non altaribus illis

Irrita thura dedit? quoties pro conjuge conjux.

Pro nato genitor, dum verba precanda dixit,

Non exoratis animam finivit in aris ?
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»> Les plus emprefles à fecourir les malades ,
devenoient les

« premières viftimes de leurs charitables foins. Sûr de mourir

s» dès qu’on fe fentoit attaqué, on négligeoit les remèdes , &
» on prenoit fans choix tout ce que l’ardeur du mal faifoic

»» délirer. Tout étoit égal
,
& le mal étoit fans refîburce. Cha-

» cun couroit aux puits
,
aux fontaines & aux rivières

,
pour

M étancher la foif dont il étoit dévoré ; mais on ne l’étan-

>» choit qu’en mourant
, & la langueur empêchoit ceux qui

»» s’étoient défaltérés, de fe relever Sc de fe retirer de l’eau où
» ils expiroient*. Comme on ignoroit la caufe du mal

,
on la

croyoit attachée à fes foyers qu’on regardoit avec horreur.

*> Vous auriez vû des gens demi-morts
,
pâles & livides , fe

» traîner dans les rues jufqu’à ce que les forces leur manquais

» fent tout-à*fait
; d’autres qui pleuroient ; d’autres qui , éten-

dus à terre, ouvroient des yeux languilfans que la mort fer-

» moit un inflant après : ainfi tournés vers le Ciel ,
ils ren-

« doient les derniers foupirs dans le même lieu, où ce mal les

»> avoir furpris.

« Repréfentez-vous , Prince , le trifle état où je me trou-

» vois ; vous devez croire que je ne regardois la vie qu’avec

s> horreur
, & que je fouhaitois ardemment d’avoir le même

5> fort que mes fujets. De quelque côté qu’on jettât les yeux

,

on appercevoit des monceaux de morts
,
dont le nombre

égaloit celui des fruits Sc des glands qui tombent par l’âgi-

»> ration de l’arbre ; vous voyez d’ici un Temple fort élevé

,

” qui efl dédié à Jupiter : on y alloit de toutes parts offrir des

33 facrifices ; mais tout étoit inutile. Combien de fois avons?

33 nous vû l’époux qui venoit y prier pour fon époufe, lepere

Le Poëte ajoute Ici qu’on fbrtolt de ta maKôn pour tê coucher à terre ;

mais comme II l’avolt dit un moment auparavant
, je n’al pas crû devoir le

répéter.
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Inque manu thuris pars inconfumpta reperta eft?

Admoti quoties templis, dum vota Sacerdos

Concipit, & fundit purum inter cornua vinum.

Haud exfpeâato ceciderunt vulnere tauri?

Ipfe ego facra Jovi pro me, patriaque, tribufque

Cum facerem natis ,
mugitus vidima diros

Edidit , & fubito collapfa fine idibus ullis

Exiguo tinxit fubjedos fanguine cultros.

Fibra quoque ægra notas veri, monitufque Deorum

Prodiderat ,
triftes penetrant ad vifcera morbi.

'Ante facros vidi projeda cadavera polles.

Ante ipfas, quo mors foret invidiofior, aras

Pars animam laqueo claudunt , mortifque timorem

Morte fugant , ultroque vocant venientia fata.

Corpora mifla neci nullis de more feruntur

Funeribus. Neque enim capiebant funera portæ.

Aut inhumata premunt terras , aut dantur in altos

Indotata rogos. Et jam reverentia nulla eft

,

Deque rogis pugnant, alienifque ignibus ardent.

Qui lacryment , défunt : indefletæque vagantur

Natorum, matrumque animæ, juvenumque, fenumque.

Nec locus in tumulos, nec fufficit arbor in ignes.

Attonitus tanto miferarum turbine rerum,

Juppiter Ô! dixi, fi te non falfa loquuntur

Dida fub amplexus Æginæ Afopidos ifle ;

Nec te , magne pater , noflri pudet efle parentem ;

Aut mihi redde meos , aut me quoque conde fepulcro.

Ille notam fulgore dedit , tonitruque fecundo.

Accipio, fintque ifla precor felicia mentis

Signa tuæ, dixi: quod das mihi, pigneror, omen.

Forte fuit juxta, patulis rarillima ramis,
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» pour fon enfant
,
perdre la vie avant que d’achever leurs fa-

« crifices ? On trouvoit après leur mort , entre leurs mains

,

« une partie de l’encens qu’ils étoient venus offrir. Combien
53 de fois les Taureaux conduits à l’Autel pour y être immo-
55 lés

, font-ils tombés morts
,
tandis que le Prêtre faifoit les

55 prières & les libations ? Moi-même ,
comme j’offrois un fa-

55 crifice à Jupiter
,
pour moi

,
pour mes fujets & pour mes

3» trois fils
,
la vidime pouffa d’horribles mugiffemens, & tom-

5» ba fans être frappée au pied des Autels : le couteau facré fut

53 à peine teint de fon fâng , & les-fibres de fes entrailles effa-

» cées par la violence de la contagion ,
ne nous préfentèrent

53 rien qui pût nous faire connoître la volonté des Dieux. II

53 m’eff arrivé plufieurs fois de voir des cadavres triftement

53 étendus à l’entrée même des Temples ;
j’en ai vû qui, pour

33 finir leurs maux, avoient employé le cordon fatal j la mors
53 leur ayant paru plus fupportable que l’appréhenfion conti-

53 nuelle qu’ils avoient de mourir. Les morts étoient privés

53 des honneurs de la fepulture
,
en les voyoit par monceaux

53 près des portes de la. Ville ; comme il n’y avoir pas affez de

33 monde pour les emporter hors des murs
, on les laiffoit

33 pourrir fur la terre
,
ou on les brûloir fans cérémonie : orr

33 ne faifoit même point de fcrupule de porter fon mort fur

33 un bûcher qui étoit conffruit pour un autre. On ne voyoit

33 point couler des larmes pour lamortdes perfonnes les plus

33 chères ; les âmes des enfans & des meres, des jeunes & des

33 vieux
,
defeendoient

,
fans être pleurées

,
fur les rives infer-

53 nales. On manquoit déplacé pour les fépultures &-de bois

33 pour les bûchers.

33 Au milieu de tant de malheurs, j’adreffai cette prière

3» Jupiter : Grand Dieu
,

s’il eft vrai que vous ayez été autre-

33 fois fenfible aux charmes de ma mere
,

fi vous ne dédaignez'

33 pas de me reconnoître pour votre fils
, rendez-moi mes fu-^

lamé IL ja r
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Sacra Jovi, quercus, de femine Dodonaeo.

Hic nos frugilegas a,fpeximus agmine longo

Grande onus exiguo formicas ore gerentes

,

Rugofoque fuum fervantes cortice callem.

Dum numerum miror, totidem, pater optime, dixi.

Tu mihi da cives, & inania mcenia reple.

Intremuit, ramifque fonum fine flamine motis

Alta dedit quercus. Pavido mihi membra timore

Horruerant , ftabantque comae : tamen ofcula terras

Roboribufque dedi ; nec me fperare fatebar :

Sperabam tamen , atque animo mea vota fovebam;

Nox fubit : & curis exercita corpora fomnus

Occupat. Ante oculos eadem mihi quercus adefle

Et ramos totidem , totidemque animalia ramis

Ferre fuis vifa eft, parilique tremifcere motu,

Graniferumque agmen fubjedis fpargere in arvis,'

Crefcere quod fubito, & majus majufque videri.

Ac fe tollere humo , reftoque afliftere trunco ;

Et maciem , numerumque pedum , nigrumque colorem

Ponere , & humanam membris inducere formam.

Somnus abit. Damno vigilans mea. vifa. Querorque,

In fuperis opus efle nihil. At in aedibus ingens

Murmur erat: vocefque hominum exaudire videbar.

Jam mihi defuetas.Dum fufpicor has quoque fomni

Elfe, venit Telamon properus : foribufque reclufis

Speque fideque, pater , dixit , majora videbis :

Egredere. Egredior: qualefque in imagine fomni

Vifus eram vidilTe viros , ex ordine tales

Afpicio, agnofcoque. Adeunt, Regemque falutant.

Vota Jovi folvo, populifque recentibus urbem

Partior, & vacuos prifcis cultoribus agros

,

Myrmidonafque voco, nec origine nomina fraudo.



MÉTAMORPHOSES. LIV. VII. 517,

»> jets
, ou faites-moi périr avec eux. Jupiter écouta ma prière,

» & un coup de tonnerre qui fe fit entendre , me fit connoître

3
> qu’elle étoit exaucée. J’accepte cet augure

, m’écriai-je
,
je

» fouhaite qu’jl me foit favorable. Près du lieu où j’étois

» alors
, s’élevoit un grand Chêne

,
qui étoit confacré à Jupi-

» ter : le gland qui l’avoit produit avoit été pris dans la forêt

de Dodone. Je voyois auprès de cet arbre une infinité de
»» Fourmis

,
qui y portoient le grain qu’elles avoient ramaffé.

M Hélas
! que je ferois heureux

, difois-je en moi-même
,

fi

35 Jupiter me donnoit autant de Citoyens pour repeupler mes
33 Villes défolées

,
que je vois ici de Fourmis. Dans ce mo-

33 ment le Chêne trembla, & quoiqu’il ne fît point de vent,

33 on apperçut fes feuilles s’agiter. A ce prodige, je me fends

33 faifi d’une fecrette horreur
, & mes cheveux fe drefferent fur

33 ma tête. Rempli de je ne fçai quelle efpérance
,
je baifai la

33 terre & le tronc de l’arbre facré. Cependant la ijuit fuccéda

33 au jour, & malgré mes inquiétudes, je m’eridormis. Dans
33 le temps que je jouilTois des charmes du repos, je vis le mê*

33 me Chêne dont les branches Sc les feuilles étoient couver-

33 tes de Fourmis ; il me parut qu’il laiffoit tomber fur terre un

33 nombre infini de ces petits infeêles. Je les voyois croître

33 tout d’un coup
,
s’élever

,
fe tenir debout. Je ne voyois plus

33 ces Fourmis ni fi petites, ni fi noires, ni avec tant de pieds,

33 Sc elles me paroifToient reffembler à des hommes. Je m’éveil-

33 lai
, Sc je regardai mon rêve comme une imagination fri-

33 vole : je me plaignis même des Dieux qui me lailToient dans

33 la même défolation. Cependant j’entendis un grand mur-

33 mure : la voix de plufieurs hommes , dans un temps où il

33 m’en reftoit 11 peu , vint frapper mes oreilles ; & je croyois

33 que c’étoit encore une fuite du trouble où mon fonge m’a-

33 voit laiffé, lorfque Télamon vint d’un air empreffé ouvrir

33 les portes de mon appartement. Vous allez voir
, mon pere,

R r ij
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Corpora vidifti: mores, quos ante gerebant.

Nunc quoque habent : parcum genus eft, patienfque laborui%

Quaefitique tenax , & qui quæfita refervet.

Hi te ad bella, pares annis animifque, fequentur;

Cum primum
,
qui te feliciter attulit , Eurus

,

Eurus enim attulerat , fuerit mutatus in AuUros.
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s» me dit-il

,
une chofe tout-à-fait incroyable , & qu’on n’au-

» roit ofé efpérer ; venez vous-même en être le témoin. Je

»> fortis promptement de ma chambre, & je vis un grand nom-
bre d’hommes

,
que je reconnus être les mêmes que ceux

s> que j’avois apperçus en fonge. Ils s’approchèrent tous de

moi
, Sc me rendirent les hommages dûs à leur Souverain.

« J’allai fur le champ rendre grâces à Jupiter; enfuite je dif-

s» tribuai ces nouveaux habitans dans la Ville & dans la cam-

« pagne
, &pour conferver le fouvenir de leur origine, je leur

» donnai le nom de Myrmidons. Ils ont encore les mêmes in.

»> clinations que les Fourmis ; ménagers
,
laborieux , ardens

« pour amalfer du bien
,

ils gardent avec un grand foin ce

» qu’ils ont acquis ; vous venez de les voir ; ce feront ces

»> Soldats
, tous de même âge & également courageux

,
qui

»» vous accompagneront lorfque le vent d’Orient qui vous a

»> li heureufementamené ici
,
aura fait place au vent de Midi, ce
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FABULA VII.

Cephalus & Aurora.

Talibus atque aliis longum fermonibus illi

Implevere diem : lucis pars ultima menfae

Eft data : nox fomnis. Jubar aureus extulerat fol.

Flabat adhuc Eurus , redituraque vela tenebat.

Ad Cephalum Pallante fati , cui grandior aetas

,

Ad Regem Cephalus , fimul & Pallante creati ^

Conveniunt: fed adhuc Regem fopor altus habebat.

Excipit Æacides illos in limine Phocus :

Nam Telamon fraterque viros ad bella legebant. i

Phocus in interius fpatium pulchrofque receflus . -s

Cecropidas duxit : cum quis fimul ipfe refedit,

Afpicit Æoliden ignotâ ex arbore fadtum-

Ferre manu jaculum, cujus fuit aurea cufpis.

Pauca prius mediis fermonibus ille locutus;

Sum nemorum ftudiofus, ait, cædifque ferinae;

Qua tamen è fylvâ teneas haftile recifum

,

Jamdudum dubito: certè, fi fraxinus effet, ,

Fulva colore foret. Si cornus, nodus inelfet, •

Unde fit, ignoro. Sed nOn formofius ifto.

Viderunt oculi telum jaculabile noftri.

Excipit Adtaeis è fratribus alter, &, ufum

Majorem fpecie mirabere , dixit , in ifto.

Confequitur. Quodcumque petit, fortunaque milTura

Non regit; & revolat, nullo referente, cruentum.

Tum vero juvénis Nereius omnia quaerit:

Cur fit , & unde datum
,
quis tanti muneris auftor.
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«

FABLE VII.

Céphale 6* VAurore,

Cette converfatîon dura une partie de la journée ; le

foir on foupa , & chacun alla enfuite jouir des charmes du rc-

pos. Le lendemain matin
, comme le vent étdic encore con-

traire, les Pallantides allèrent prendre Céphale dans fon ap-

partement, pour aller enfemble chez le Roi. Ce Prince étoit

encore au lit
, & comme Télamon & Pelée étoient alors oc-

cupés à lever des Troupes pour les Athéniens, Phoque, lé

plus jeune des enfans d’Eaque ,
, reçut ces AmbafTadeurs à la

porte du Palais
, & les conduiût dans une falle en attendant

le lever du Roi. Phoque ayant remarqué que Céphale avoir à

la main un dard d’un bois extraordinaire ; après l’avoir entre-

tenu pendant quelques momens de chofes indifférentes, il lui

adreffa ainfî la parole : n J’ai affez fréquenté les forêts
, où je

» vais fouvent à la chaffe : je vous avouerai cependant que je

a> n’ai jamais vû de bois femblable à celui de votre javelot.

S) S’il étoit de Frêne, il feroit noirâtre; fi c’étoit du Cormier,

n on y verroit des nœuds: je n’en ai jamais vû de plus beau. «

s> Si vous en connoilïiez toutes les qualités, lui répliqua alors

s> un des fils de Pallas
,
vous l’admireriez bien davantage : il

SJ ne manque jamais fon coup ; rien ne le détourne du but
, 8c

33 ce qui eft encore plus étonnant
,

il revient enfuite de lui-

33 même dans la main de celui qui l’a lancé. « Phoque vou-
lant alors s’informer plus particulièrement de toutes les qua-

lités d’un dard fi mylférieux ; Céphale contenta fa curiofité :

mais un refte de honte l’empêcha de lui apprendre de quelle

main il lui venoit. » Ce dard , dit-il
, en verfant quelques lar-
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Quæ petit , ille refert : fed

,
quæ narrare pudori efl: >

Quâ tulerit mercede, filet: taftufque dolore

Conjugis amiflæ lacryrais ita fatur obortis.

Hoc me , nate Deâ
,
quis poffet credere ? telum ,

Flere facit, facietque diu; fi vivere nobis

Fata diu dederint. Hoc me ciim conjuge cara

Perdidit : hoc utinam caruiflem munere femperf

Procris erat , fi forte magis pervenit ad aures

Orithyia tuas , raptæ foror Orithyiæ.

Si faciem morefque velis conferre duarum

,

Dignior ipfa rapi. Pater hanc mihi junxit Erechtheus:

Hanc mihi junxit amor. Felix dicebar, eramque:

Non ita Dis vifum eft , at nunc quoque forfitan eflem.

Alter ag.ebantur poft facra jugalia menfis

,

Cum me, cornigeris tendentem retia cervis,

,Vertice de fummo femper florentis Hymetti

Lutea mane videt pulfis Aurora tenebris,

Invitumque rapit. Liceat mihi vera referre <

Pace Deæ. Quod fit rofeo fpedabilis ore

Quod teneat lucis , teneat confinia noflis

Neflareis quod alatur aquis ; ego Procrin amabam*
Peéfore Procris erat, Procris mihi femper in ore.

Sacra tori , coitufque novos, thalamofque recentes,'.

Primaque deferti referebam foedera letfli.

Mota Dea eft; &, fifte tuas, ingrate, querelas:

Procrin habe, dixit. Quod fi mea provida mens eft;-

Non habuifle voles, meque illi irata remifit.

mes
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ries, que le fouvenir de la mort de fon époufe lui arracha ;

» ce même dard fera pour moi un fujet éternel d’affliftion &
» de défefpoir; c’efl: lui qui eft la caufe de la mort de Procris :

» pliit aux Dieux que je n’eufTe jamais reçu ce fatal préfent l

« Procris étoit foeur de la célèbre Orithye
,
dont vous avez

» fans doute olii parler. Si Pon comparoir la beauté
,
l’efpric

» & les agréinens de ces deux aimables perfonnes ,
Procris

» auroit dû être enlevée préférablement à fa fceur. Lorfque

l’Amour & le pere de cette Princeffe m’en eurent rendu

35 l’époux, on me crut l’homme du monde le plus heureux :

33 je l’étois en effet, & je le ferois encore,. fi les Dieux, jaloux

3> de mon bonheur
,
ne l’avoient point troublé. 11 n’y avoit

33 qu’un mois que l’Hymen nous uniflbit, lorfque faifant ten-

33 dre des toiles fur le Mont Hymète ,
l’Aurore m’apperçut &

33 m’enleva. Qu’il me foit permis de dire la vérité ,
fans offen-

33 fer cette Déeffe
:
quoiqu’elle foit parfaitement belle

,
que

»> les couleurs les plus charmantes rehauffent l’éclat de fon

33 teint
,
qu’elle régné dans ce brillant intervalle qui eft entre

33 la nuit & le jour , 8c qu’elle boive le Nedar des Dieux
,

il

33 ne m’étoit pas poflible d’oublier Procris ;
je ne ceftai jamais

33 un moment de l’aimer : feule elle occupoit mon efprit ÔC-

33 mon coeur ;
je ne parlois que d’elle

, & regrettant des déli-

33 ces que j’avois goûté avec une époufe fi charmante
,
j’en

30 entretenois continuellement l’Aurore. La Déeffe en con-

33 çut de la jaloufie. Faites ceffer ,me dit-elle un jour, des

33 plaintes qui m’offenfent: allez chercher votre Procris; je

33 ferai bien tronrpée fi vous ne vous repentez un jour de

35 l’avoir tant aimée. Après ce difcours
,
pendant lequel elle

33 fit paroltre beaucoup de dépit & de colère ,
elle me ren-

33 voya. «

Terni IL SC
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FABULA VIII.

Cephalus &* Procris.

D UM redeo , mecumque Deæ memorata retrafèo ;

Efle metus cœpit, ne jura jugalia conjux

Non bene fervalTet. Faciefque ætafque jubebant

Credere adulterium
,
prohibebant credere mores.

Sed tamen abfueram: fed & hæc erat, unde redibam.

Criminis exemplum : fed cun<5i;a timemus amantes.

Quaerere
,
quo doleam , ftudeo ; donifque pudicam

Sollicitare fidem. Favet huic Aurora timori :

Immutatque meam ,
videor fenfiffe , figuram.

Palladias ineo , non cognofcendus , Athenas ;

Ingrediorque domum. Culpa domus ipfa carebat

,

Caftaque figna dabat : dominoque erat anxia rapto.

Vix aditu per mille dolos ad Erechthida fa(5to ;

Ut vidi, obftupui; meditataque pene reliqui

Tentamenta fide. Malè me, quin vera faterer

,

Continui. Malè quin, ut oportuit, ofcula ferrem,

Triftis erat. Sed nulla tamen formofior illa

ElTe poteft trifti; defiderioque calebat

Conjugis arrepti. Tu collige, qualis in illa,

Phoce, decor fuerit, quam fic dolor ipfe decebat.

Quid referam, quoties tentamina noftra, pudici

Reppulerint mores? Quoties , ego, dixerit, uni

Servor, ubicunque eft: uni mea gaudia ferv'o;

Cui non ifta fide fatis experientia fano

Magna foret ? Non fum contentus : Se in mea pugno





jProcris tmci* tluin coiup «le lleclie lui lança

Cepliale à travers des Lroutlailles .
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FABLE VIII.

Céphale & Procris.

» A. MON retour
,

je fis quelques réflexions fur ce que

l’Aurore venoit de me dire
; je craijjnis que Procris n’eût

55 été infidelle pendant mon abfence : fa beauté & fon âge au-

>5 roient pu me le faire appréhender
, mais fa vertu me ralTu-

55 roit Sc difiipoit mes foupçons. Cependant j’avois été abfent,

>5 Si, la Déelfe, que je venois d’abandonner
,
étoit une preuve

35 du pouvoir de l’Amour. Comme on craint tout quand on
33 aime

,
je formai la réfolution de tenter par des foins Sc par

33 des préfens la fidélité de mon époufe
, Sc l’Aurore en chan-

33 géant les traits de mon vifage
,
favorifa mon entreprife.

33 Comme je m’apperçus que j’étois méconnoifiable
, dès que

33 je fus arrivé à Athènes
,
j’entrai dans mon Palais

, où cepen-

33 dant je ne vis rien qui put me donner le moindre foupçon.

33 Procris paroilToit inquiette de mon abfence , & fon air

33 fage Sc modefie fembloit ne refpirer que la vertu. Ce ne fut

33 qu’avec beaucoup de peine que j’obtins la permiffion d’en»

33 trer dans fon appartement : il fallut pour cela employer

33 mille artifices. Ciel
,
quelle fut ma furprife en la voyant !

33 Je fus fur le point de renoncer au fatal deffein que j’avois

33 formé; Sc au lieu de mettre fa vertu à une épreuve fi déli-

33 cate
,

je penfai me découvrir & me jetter à fon cou. Quoi-

33 que trille Sc languiffante
,
elle étoit extrêmement belle

, Sc

33 jamais l’affliftion ne parut avec tant de charmes. Jugez,

33 Prince, quelle étoit fa beauté, puifque la douleur même en

33 augmentoit l’éclat. Quelques difcours que je lui tinfle , elle

3» ne paroilfoit occupée que du défit de revoir fon époux ; fa

S f ij
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Vulnera, dum cenfus dare me pro nofte pacifcor;

Muneraque augendo, tandem dubitare coegi.

Exclamo ; malè tedus ego en , malè padus adulter,

Verus eram conjux: me, perfida, tefte teneris.

Illa nihil: tacito tantummodo vida pudore,

Infidiofa malo cum conjuge limina fugit:

OfFenfaque mei
,
genus omne perofa virorum

Montibus errabat, ftudiis operata Dianae.

iTum mihi deferto violentior ignis ad ofla

Pervenit: orabam veniam, & peccafle fatebar:

Et potuilTe , datis , fimili fuccumbere culpæ

JMe quoque , muneribus , fi munera tanta darentur»

Hoc mihi confefib , læfum prius ulta pudorem

,

Redditur, & dulces concorditer exigit annos.

Dat mihi praeterea, tanquam fi parva dediflet

Dona , canem munus : quem cum fua traderet illi

Cynthia, currendo fuperabit, dixerat, omnes.

Dat fimul & jaculum, manibus quod cernis habere.

Muneris alterius quae fit fortuna requiris ?

Accipe : mirandi novitate movebere fadi.

Carmina Laiades* non intelleda priorum

* Comme on Iit dans pjulieurs éditions & dans quelques Scholiaftes , Car-

mina Naïades non intelleUa priorum folvunt ingeniis

,

M. du Ryer & M.

l’Abbé de Bellegarde après lui , ont traduit ainlî : Depuis que les Naïades

>) eurent commencé à expliquer les Oracles avec tant de lumière & de cer-

n-titude, on ne Ce (bucia plus de Thémis, ni de lès réponlès. « Mais oîk

ont-ils lu que les Naïades ayent jamais expliqué les Oracles ? Ovide rappor-

te ici en peu de mots l’Hiftoire d’CEdipe & du Sphinx , & une fimple lettrç

changée par un Copifle ignorant a fait toute la méprifê , en mettant Naïa-

des zw Heu de Laiades, le fils de Laïus

,

(Edipe. Le dernier Tradufleur

pouvoir corriger du Ryer, puiique l’édition Dauphine avoir rétabli de lôn

temps la véritable leçon. Les deux vers fûivans ne laifTent aucun doute à

oette remarque , autrement il faudroit dire de Thémis elle-njéjn«
; pracipi'^

tara jacebat : ce qui certainement doit s’entendre du Sphinx,



MÉTAMORPHOSES. LIV. VII. 32;,

8> modeftie & fa retenue lui faifolent rejetter avec mépris tou-

tes mes carefles. Tous vos foins
, me difoit-elle ,

tous vos

a> empreflemens font inutiles : mon cœur efl à mon époux ;

ïi je lui réferve toute ma tendreflè. En falloit-il davantage pour

ïj affurer le repos d’un mari
,
qui auroit eu quelque refte de

raifon ? Falloit-il encore d’autres épreuves ? Cependant je

s> ne fus pas entièrement fatisfait , & je m’obftinai à me rendre

as malheureux. Je lui offris de grands préfens, & je m’apper-

53 çus enfin que fa fidélité en étoit ébranlée. Ah ! m’écriai-je

!» alors en me découvrant ,
reconnoiffez votre époux dans

S3 l’amant pour qui vous étiez devenue fenfible : c’efl lui-

au même qui efl: le trifle témoin de votre peu de vertu. Procris

*3 ne me répondit rien : fa confufion <Sc fa honte furent fi gran-

s> des
,
qu’elle fortit fur le champ du Palais, dans le deflein de

P3 m’abandonner pour jamais. Uniquement occupée du plaifit

a> de la chaffe, elle conçut une haine irréconciliable pour tous

les hommes. Son abfence ralluma bientôt l’amour dont

3> j’avois brûlé pour elle : je la cherchai : je lui demandai par-

as don de mon imprudence
, <Sc je lui avouai que j’aurois été

33 ébranlé moi-même par des promeffes aufli éblouilTantes que

33 celles que je lui avois faites. L’aveu de ma foibleffe adoucie

33 le chagrin que lui caufoit le fouvenir de la fienne : elle re-

as vint avec moi
, 3c nous vécûmes pendant plufieurs années

SS dans une parfaite union. Peu contente de m’avoir rendu fon

33 cœur , elle me fit préfent d’un Chien que Diane lui avoit

33 donné
, & qui étoit fi bon

,
qu’il n’y en avoit point qui le

33 furpaffàt à la courfe. Elle ajouta à ce préfent celui du jave-

33 lot que vous me voyez à la main. Vous ferez jfans doute ,

33 curieux d’apprendre l’aventure de ce Chien ; elle a en effet

33 de quoi vous furprendre. Lorfque le fils de Laïus eut expli-

as qué l’Enigme du Sphinx
,
que perfonne avant lui n’avoit

SS entendue ,
le Monflre de dépit fe précipita du haut d’un
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Solverat ingeniis ; & praecipitata jacebat

,

Immemor ambagum , vates obfcura, fuarum.

Scilicet alma Themis , non talia liquit inulta.

Protinus Aoniis immilTa eft altera Thebis

Peftis; & exitio multi pecorumque fuoque

,

Ruricolae pavere feram. Vicina juventus

Venimus, & latos indagine cinximus agros.

Illa levi velox fuperabat retia faltu

,

Summaque tranfibat politarum lina plagarum.

Copula detrahitur canibus
,
quos illa fequentes

Effugit, & volucri non fegnior alite ludit.

Pofcor & ipfe meum confenfu Laclapa magno;

Muneris hoc nomen. Jamdudum vincula pugnat

Exuere ipfe fibi, colloque morantia tendit.

Vix bene miflus erat , nec jam poteramus , ubi effet ,

Scire: pedum calidus veftigia pulvis habebat i

Ipfe oculis ereptus erat. Non ocyor illo

Hafta, nec expulfæ contorto verbere glandes,

Nec Gortyniaco calamus levis exit ab arcu.

Collis apex medii fubjeftis imminet arvis:

Tollor eo, capioque novi fpeftacula curfus:

Quo modo deprendi , modo fe fubducere ab ipfo

Vulnere vifa fera eft. Nec limite callida redo

,

In fpatiumque fugit, fed decipit ora fequentis:

Et redit in gyrum , ne fit fuus impetus hofti.

Imminet hic, fequiturque parem ,
fimilifque tenenti

Non tenet, & vacuos exercet in acre morfus.

Ad jaculi vertebar opem : quod dextera librat

Dum mea, dum digitos amentis addere tento.

Lumina deflexi : revocataque rurfus eodem

Rettuleram. Et medio , mirum! duo marmora campo,

Afpicio. Fugere hoc, illud latrare putares.
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« Focher. Thémis piquée de voir ainfi développer robfcurité

j> de fes Oracles, envoya dans les campagnes de Thébes un

« animal furieux
,
qui

,
par les ravages qu’il caufoit

,
fe rendit

53 également redoutable aux Laboureurs & aux troupeaux :

»> toute la NoblelTe des environs s’afTembla pour le prendre ,

s> ou pour le tuer. On fit une enceinte d’hommes ,
de filets

& de tout ce qu’on put trouver de plus fort. Elle fut inu-

33 tile ; le Monftre franchiflbit toutes les barrières. On décou-

33 pla les Chiens
,
mais il couroit avec tant de légèreté qu’il

33 leur fut impoffible de l’atteindre. On l’eût pris pour un Oi-

*> feau. On me pria enfin de lâcher Lélape, ( c’eft le nom du

33 Chien que Procris m’avoit donné ) ; il y avoit déjà long-

»3 temps qu’il faifoit tous fes efforts pour rompre la lelfe qui

33 le retenoit. A peine fut-il en liberté qu’on le perdit de vûe.

33 On ne voyoit que les traces de fes pieds dans la pouffière.

33 Le dard qu’on lance avec vigueur
,

la pierre qui fort de la

33 fronde
, Sc la flèche qui vient d’être décochée par le plus

33 habile Crétois
, ne vont pas avec plus de vîteffe. il y avoit

33 au milieu de la campagne
, où nous étions ,

une colline où

33 je montai pour avoir le plaifir de cette courfe. Elle avoit

33 en effet quelque chofe de fort amufant : d’abord il me fem-

33 bloit que Lélape étoit prêt à fe jetter fur la bête ; mais elle

33 évitoit le coup de dent , & pour le mettre en défaut
,
elle

33 fe détournoit, & le laiffoit paffer. Tantôt elle lui donnoit

33 le crochet; quelquefois elle revenoit fur fes pas, ou feifoic

33 en courant une efpèce de cercle
,

afin qu’il ne pût pas s’é-

33 lancer fur elle. Lélape cependant faifoit tous fes efforts pour

33 l’atteindre , & la fuivoit de li près
,
qu’il ouvrok à tous mo-

33 mens la gueule pourlafaifir; mais il ne mordoit que le vent.

33 J’eus recours alors à mon javelot
, & comme je me mettois

33 en état de le lancer, je détournai les yeux un inftant : mais

33 quelle fut ma furprife
,
lorfque voulant enfuite vifer fur la
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Scilicet inviâos ambo certamine curfus

Efle Deus voluit ; fi quis Deus affuit illis.

Haftenus: & tacuit. Jaculo quod crimen in ipfo eff?*

Phocus ait : jaculi fic crimina reddidit ille.

Gaudia principium noftri funt , Phoce , doloris :

Illa prius referam. Juvat o ! meminiffe beati

Temporis, Æacida. Quo primos rite per annos

Conjuge eram felix ; felix erat illa marito.

Mutua cura duos , & amor focialls habebat.

Nec Jovis illa meo thalamos præferret amori;

Nec me quæ caperet , non fi Venus ipfa veniret,.
'

Ulla erat : æquales urebant peftora flammæ.

Sole fere radiis feriente cacumina primis

Venatum in fylvas juveniliter ire folebam

,

Nec mecum famulos , nec equos , nec naribus acres.

Ire canes , nec lina fequi nodofa linebam

Tutus eram jaculo. Sed cum fatiata ferinæ

Dextera caedis erat ; repetebam frigus , & umbras ^

Et, quae de gelidis exibat vallibus, auram.

Aura petebatur medio mihrienis In æftu;

Auram exfpeâabam , requies erat illa labori.

Aura, recordor enim, venias, cantare folebam;

Meque juves, intrefque finus, gratlllima, noftrosr.

Utque facis, relevare velis
,
quibus urimur aeftus^

Forfitan addiderim , fic me mea fata trahebant.

Blanditias plures : & , tu mihi magna voluptas

,

Dicere fum folitusttu me reficifque, fovefque:

Tu facis , ut fylvas , ut amem loca fola : meoque

Spiritus ifte tuus femper captatur ab ore.

iVocibus ambiguis deceptam præbult aurem

» bête;
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M bête

,
je n’apperçus au milieu de la plaine que deux figures

>5 de marbre ^ dont l’une étoit dans la pofiure d’un animal

qui fuit
, l’autre dans celle d’un Chien qui abboye après lui.

» Quelque Dieu
,
fans doute

,
s’il efi; vrai que quelqu’un d’eux

« ait été témoin, de cette chafie
, ne voulant pas permettre

« qu’aucun de ces deux animaux fût vaincu
,
les avoit méta-

morphofés en pierres, cc

Après queCéphale eût cefle de parler, Phoque lui deman-
da quelle raifon il avoit eu de fe plaindre

, lorfqu’il lui avoit

parlé du dard qu’il avoit à la main. « Hélas ! lui répliqua-t-il

,

« ce qui nous fait d’abord le plus de plaifir
, devient fouvenC

la fource de nos malheurs. Pour donner quelque ordre à

» ce que j’ai à vous raconter, je vous parlerai d’abord de mon
» bonheur pafie. Le fouvenir m’en efl; toujours également
5> précieux & agréable. Heureux

,
pendant les premières an-

« nées de mon mariage
,
je voyois avec plaifir Procris parta-

ger mon bonheur. Unis l’un & l’autre par l’amour le plus

53 tendre
, nous avions les mêmes inclinations

,
les mêmes

33 penchans. Elle ne m’auroit pas préféré Jupiter lui-même
;
je

33 ne l’aurois pas abandonnée pour Venus. Pour tout dire en
33 un mot

, notre ardeur étoit égale. Comme j’étois alors fore

33 jeune , & que j’aimois paffionnément la chaffe : fi-tôt que le

33 jour parcillbit
,

j’allois dans les forêts voifines
, fans fuite

,

33 fans ChevaiTX , fans Chiens , & fans faire porter les toiles.

33 Ce javelot que vous voyez me tenoit lieu de tout ; il ne me
33 falloir point d’autres armes. Lorfqu’à force d’avoir tué du

33 gibier
,
je me trouvois fatigué

,
j’allois me repofer & me ra-

33 fraîchir à l’ombre des arbres. Ce doux Zéphyre qui
,
pen-

33dant la chaleur, pénétré dans les boccages les plus fom-
33 bres

,
faifant alors toutes mes délices

,
je l’appellois des mê-

33 mes noms que j’aurois pu donner à quelque Nymphe. Je le

33 priois de venir foulager mon ardeur j je lui prodiguois leç'

Tome II. T t
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Nefcio quis: nomenque auræ tam fæpe vocatum

Efle putans Nymphae , Nympham mihi credit amari.

Criminis extemplo fiâi temerarius index

Procrin adit: linguaque refert audita fufurra.

Credula res amor efl: : fubito collapfa dolore

,

Ut fibi narratur, cecidit: longoque refefta

Tempore; fe miferam , fe fati, dixit, iniqui:

Deque fide quefta eft , & crimine concita vano

,

Quod nihil eft, metuit. Metuit fine corpore nomen:

Et dolet infelix veluti de pellice vera.

Saepe tamen dubitat, fperatque miferrima falli:

Indicioque fidem negat; &, nifi viderit ipfa.

Damnatura fui non eft delida mariti.

Poftera depulerant aurorae lumina nodem :

Egredior, fylvafque peto: vidorque per herbas

Aura veni , dixi , noftroque medere labori.

Et fubito gemitus inter mea verba videbar

Nefcio quos audiflTe. Veni, tamen, optima, dixi.

Fronde levem rurfus ftrepitum faciente caduca

Sum ratus efle feram ; telumque volatile mifi.

Procris erat: medioque tenens in pedore vulnus.

Hei mihi! conclamat. Vox eft ubi cognita fidæ

Conjugis, ad vocem praeceps amenfque cucurri.

Semianimem, & fparfas foedantem fanguine veftes.

Et fua, me miferum ! de vulnere dona trahentem

Invenio; corpufque meo mihi carius ulnis

Sontibus attollo , fcifsaque à pedore vefte

Vulnera faeva ligo : conorque inhibere cruorem :

Neu me morte fua fceleratura deferat , oro.

Viribus illa carens, & jam moribunda, coegit

Haec fe pauca loqui. Per noftri foedera ledi

,

Perque Deos fuplex oro , fuperofque , meofque;
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» noms les plus tendres

,
peut-être même que j’ajoutols mille

« autres folies, qui n’auroient pu convenir qu’à une MaîtrelTe,

35 C’eft vous ,
lui difois-je

,
qui foutenez mes forces abbatues :

33 c’efl: vous
,
qui me faites che'rir les forêts & la folitude ; la

w douceur de votre haleine me charme
, me ranime

, & fait

33 toute ma joie. Telle étoit ma folie
,
ou plutôt mon malheu-

33 reux deftin. Quelqu’un entendit par hafard ces paroles
,
qui-

33 en effet pouvoient avoir un fens fort équivoque, & le nom
33 d'Aura ^ tant de fois répété, fut pris pour celui d’une Nym-
3» phe , dont on me crut amoureux. Procris fut bientôt aver-

33 tie de cette prétendue galanterie. Comme l’Amour eft cré-

33 dule, elle ne douta point que je ne fuffe infidele. Cette nou-

33 velle lui caufa une douleur fi cruelle, qu’elle s’évanouit
, &

33 demeura long-temps fans connoilTance. Dès qu’elle eut re-

33 pris fes fens
,
elle s’abandonna à toute fa douleur ; elle dit

33 cent fois qu’elle étoit la plus malheureufe de toutes les feim

33 mes. Elle fe plaignit
,
elle pleura

, Sc fut auffi affligée que fi

33 elle eût eu véritablement une rivale. Quelquefois cepen-
33 dant elle doutoit de la fincérité du rapport qu’on venoit de
33 lui faire, & refufoit d’ajouter foi aux preuves qu’on lui avoit

33 données de mon infidélité. Comme elle fouhaitoit que la

33 nouvelle qu’on lui en avoit donnée fût fauffe
, elle eut l’é-

33 quité ,
avant que de me condamner

,
de vouloir s’afîurer

33 elle-même de ma perfidie. Le lendemain
, au lever de l’Au-

33 rore
,
je fortis à mon ordinaire pour aller à la chafie

; &
3. lorfque je me trouvai fatigué

,
je me couchai fur 1 herbe

, &
33 je ne manquai pas d’abord d’appeller à mon fecours cette

33 douce fraîcheur qui faifoit toutes mes délices. Venez
, lui

33 difois-je
,
me foulager après tant de fatigues ; c’eff de vous

33 que j’attends ma confolation. Comme je continuois ce dif-

33 cours
,

je crus entendre quelqu’un qui foupiroit; & m’étant

33 tourné pour voir ce que c’étoit
,
je vis remuer les broulfail-

Ttij
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Per fi quld merul de te bene
;
parque manentem

Nunc quoque, cum pereo, caufam mihi mortis, amorem,’

Ne thalamis Auram patiare innubere noftris.

Dixit : & errorem tum denique nominis eflTe

Et fenfi , & docui. Sed quid docuifle juvebat?

Labitur ; & parvæ fugiunt cum fanguine vires.

Dumque aliquid fpeétare poteft, me fpedlat: 3c in me

Infelicem animam , nofiroque exalat in ore.

Sed , vultu meliore , mori fecura videtur.

Flentibus haec lacrymans Heros memorabat , Sc ecce

'Æacus ingreditur duplici cum prole , novoque

Milite : quem Cephalus cum fortibus accipit armis.

FINIS LIBRI SEPTIMI.
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» les qui étoient autour de moi , & ne doutant point que ce

ne fût quelque bête
,
je lançai mon javelot. Hélas ! c’étoic

« Procris elle-même
, à qui je venois de percer le fein. Je re-

weonnus fa voix au cri qu’elle fit : j’y accourus tout inter-

» dit
, & je la trouvai baignée dans fon fang

,
s’efforçant

s> de retirer de la plaie ce funefte dard
, dont elle - même

s> m’avoit fait préfent. Je l’embraffai tendrement : je déchirai

3» fes habits
, & je mis un appareil à fa bleffure

,
pour arrêter

3> le fang qui en fortoit ; la priant les larmes aux yeux de ne

» point abandonner un époux
,
que ce funefte accident ren-

33 doit le plus malheureux de tous les hommes. Procris prête

3> à expirer me parla ainfi. Je vous conjure ,
Céphale

,
par

3» notre hymen
,
par tous les Dieux du Ciel

,
par ceux des En-

33 fers où je vais defcendre
,
par la tendreffe que j’ai toujours

33 confervée pour vous
,
par cet amour fatal qui caufe ma

»3 mort ; n’époufez point la Nymphe Aura
,
qui vous attiroit

33 dans ces bois. A ce difcours
,
je reconnus fon erreur

; je la

33 défabufai : mais ,
hélas ! à quoi me fervit de l’avoir détromi

33 pée ? Elle fe laiffa tomber entre mes bras , & elle perdit la

33 vie avec fon fang. Tant qu’elle eut la force de lever fes

33 yeux mourans , elle les tint toujours attachés fur moi
,
juf-

33 qu’à ce qu’enfin je reçus avec ma bouche fon dernier fou-

33 pir. Ainfi mourut l’infortunée Procris ,
contente du moins

33 de fçavoir que je lui avois été fidele. « Céphale
,
la larme à

l’œil
,
finiffoit le trifte récit de cette aventure ,

<Sc toute l’af-

femblée marquoit par fes larmes la part qu’elle y prenoit

,

lorfqu’Eaque
, accompagné de fes deux fils , arriva avec les

iXroupes qui dévoient aller au fecours des Athéniens.

FIN DU SEPTIÈME LIVRE.
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EXPLICATION
DES FABLES

DU SEPTIÈME LIVRE
DES

MÉTAMORPHOSES D’OVIDE.

ARGUMENT
DE LA PREMIERE FABLE.

Les Argonautes, après plufieurs aventures ,
arrivèrent enfiiï

dans la Colchide, où Jafon , avec le fecours de Médée,

qui étoit devenue amoureufe de lui
,
dompte les Taureaux

qui jettoient le feu par les narines, enleve la Toifon d’Or

,

après avoir endormi le Dragon qui la gardoit , & retourne

vidorieux avec Médée dans la Theflalie.

Explication de la première Fable,

Pour bien entendre la Fable qui fait le fujet de cette Expli-

cation , il eft néceflaire de prendre la chofe dès fon origine &
de développer toutes les fidions que les Poètes ont mêlées dans-

rhiftoire de la conquête des Argonautes
,
qui eft un des plus

grands événemens des temps fabuleux. Athamas (a), fils d’Eole,

petit-fils d’Hellen , & arrière petit-fils de Deucalion , ayant

époufc Ino , fille de Cadmus , fut obligé de la répudier pour

^
J
) Voyez Paulànias

,
Apollodore

, Diodore de Sicile , Hérodote , &c.
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quelques accès de folie , dont elle^étoit attaquée. Il fe maria en-
fuite avec Néphélé, dont il eut un fils nommé Phryxus ^ & une
fille qui fut appellée Hellé. Ayant repris quelques temps après fa

Î
remière femme, elle lui donna deux fils, Léarque & Mélicerte.

no hailTant les enfans de Néphélé, qui étant les aînés dévoient
fuccéder à leur pere , chercha tous les moyens de les faire pé-
rir (a). Phryxus averti des mauvais deffeins de fa marâtre par
fon gouverneur

, fit équiper fecrettement un vailTeau , enleva
les tréfors de fon pere , & s’embarqua avec fa fœur Hellé, pour
aller chercher une retraite à la Cour d’Eta fon parent. La jeune

Hellé mourut dans le voyage , & Phryxus arriva heureufement
dans la Colchide. Après avoir remercié les Dieux, & confacré

ou à Neptune ou à Jupiter confervateur la proue de fonvailîeau,

il époufa Chalciope dont il eut quatre enfans , Argos, Phron-
tis . Mêlas & Cylindus. Eta

,
pour avoir les tréfors de Phryxus

,

le fit alTaffiner quelques années après.

Les enfans de ce malheureux Prince voulurent fe retirer à

Thébes chez leur grand-pere Athamas , mais ayant fait naufra-

ge , ils furent contraints d’aborder dans une Ifle , où ils demeu-

rèrent jufqu’à l’arrivée de Jafon qui les rendit à leur mere. Cette

Princelfe charmée de revoir fes enfans qu’elle croyoit morts , fit

tout ce qu’elle put pour favorifer la paillon que le Héros Grec
conçut pour Médée.

Pendant que ces chofes fe pafloient dans la Colchide, les Grecs

fe difpofoient à y aller pour redemander les tréfors d’Athamas

& pour venger la mort de Phryxus. Pélias , oncle de Jafon ,

ayant chalTé duthrône d’iolcos ion frere Efon, & voulant éloi-

gner Jafon, qui auroit pu rétablir fon pere
,
profita d’une occa-

lion fl favorable , & engagea fon neveu à un voyage qui pou-

voir lui acquérir beaucoup de gloire. L’inquiétude de Pélias

étoit augmentée par un Oracle qui avoir prédit qu’il feroit tué

par un Prince de la race des Eolides , & l’avoit averti en même
temps de fe donner de garde d’une perfonne qui n’auroit qu’un

foulier. Sur ces entrefaites , Jafon revenant de l’Ecole de Chi-

ron , chez qui il avoir été élevé
,
perdit un de fes fouliers , en

paffant une rivière : fon oncle
,
qui s’en apperçut à fon arrivée

,

chercha les moyens de le faire mourir ; mais n’ofant le faire ou-

(_a) Voyez ce qui a été dit dans les Explications des Fables du quatrième

Livre.
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vertement, 11 l’obligea de s’etnbarquer avec les Argonautes, ne

doutant pas qu’il ne pérît dans un voyage
,
qui en ce temps-là

étoit rempli de dangers. Comme on avoir publié cette expédi-

tion dans toute la Grèce
,

plufieurs jeunes Princes s’étoient

afl'emblés à la Cour d’Iolcos , où après avoir déféré le comman-
dement à Jafon, ils s’embarquèrent fur un vaiffeau

,
qui à caufe

de fa figure, fut nommé & ceux qui le montèrent Argo-
nautes (a).

Je fçai que tout le monde ne convient pas de l’explication que
je viens de donner au navire Argo. Diodore de Sicile (t) dit

qu’il fut ainfi appellé à caufe de la vîtefle avec laquelle il vo-
guoit. 11 y a des Auteurs qui lui donnent ce nom

,
parce qu’il

avoit été conftruit par un Ingénieur nommé Argo ^ ou bien parce

qu’il portoit des Grecs nommés Argiens ; mais Bochart, dont
j’ai préféré le fentiment à celui des autres Auteurs, prétend (c)

avec plus de raifon que le nom lui fut donné du mot Arco ^ qui

dans la langue des Phéniciens , vouloit dire long. Ce fçavant

homme ajoute que les vaifl'eaux dont les Grecs s’étoient fervis

jufqu’alors étoient ronds , & que Jafon fut le premier qui en
monta un qui étoit fait en forme de galère. On publia plufieurs

Fables fur ce vaifleau. On dit que Minerve en avoit donné le

deflein qu’on l’avoit conftruit avec des chênes de la forêt de
Dodone , & que fon gouvernail avoit le don de la parole ; fur

quoi on peut lire ce que j’en ai dit dans le troifiéme Tome de
mon Explication des Fables.

Comme la navigation étoit en ce temps-là fort dangereufe
les Argonautes eurent plufieurs aventures

,
que j’ai expliquées

fort au long dans l’endroit que je viens de citer, & que je ne
ferai que rapporter ici en abrégé. Lorfque nos Héros arrivèrent

dans i’Ifle de Lemnos , ils trouvèrent que les femmes avoient

tué leurs maris
,
pour fe venger de ce qu’ils les avoient aban-

données pour des efclaves : ils les épouferent, & Jafon , comme
le chef, eut pour fon partage Hypfipile , fille de Thoas. Après
avoir demeuré quelques temps à Lemnos, ils s’embarquèrent &
furent obligés , à caufe d’une tempête, de relâcher en Bit'hynie,

où ils délivrèrent le vieux Phinée
,
qui en étoit Roi , de la per-

( a) Les Auteurs ne conviennent ni fiir le nom, ni lûr le nombre des Argo-
nautes. Voyei Apollodore , Diodore de Sicile & Apollonius de Rhodes.

{t) Lib. IV. (c) CAnn,Lih,ll, Cap. u.
fécution
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fecution des Harpies

,
qui venoient enlever les viandes jufques

far fa table.

Les Harpies , fi nous en croyons les Poëtes , étoient des

JMonfires
,
qui avec une figure hideufe , un bec & des ongles

crochus & de grandes ailes , confervoient un vifage de fille de

prédifoient l’avenir, ainfi que Virgile nous l’apprend (a)-.

Quæ Phœbo Pater omnipotens j mïlii Phæbus Apoüo^

Preedixit ^ vobis Furiarum ego maxima pando.

Les Argonautes & fur-tout Calaïus &Zéthus, enfans de Bo*-

rée , chafferent ces Monftres , & les ayant pourfuivis jufqu’aux

Ifles Strophades
,
qui font dans la mer d’Ionie, Iris leur apparut

de leur ordonna de ne point les inquiéter davantage , leur pro-
mettant que Phinée n’en feroit plus perfécuté.

On a donné à cette Fable deux explications bien différentes}

dans la première , on prétend que les Harpies étoient les filles

mêmes du Roi de Bithynie
,
qui par leurs débauches avoienc

ruiné ce Prince déjà vieux & aveugle , ce qui fit dire qu’elles lui

arrachoient même les morceaux de la bouche. M. le Clerc

,

Auteur de la fécondé Explication
,
prétend (b) que les Harpies

étoient un amas prodigieux de Sauterelles
,
qui ravagèrent toute

la Paphlagonie & cauferent la famine dans les Etats de Phinée,

le mot Arbahj dont on a fait celui de Harpie , voulant dire Sau-

terelle. Le vent du Nord les chaffa & les fit périr dans la mer
d’Ionie, & c’efl; ce qui fit dire que les fils de Borée les avoient

pourfuivi jufques-là. L’Auteur que je viens de citer prouve dans
un curieux détail que tout ce que les Poètes ont dit de leurs

Harpies, convient fort bien aux Sauterelles qui portent la fami-

ne & la contagion dans les lieux où elles s’aflemblent quelque-

fois en fi grande quantité que l’air en efl; obfcurci. Sur quoi on
peut confulter le premier Tome de fa Bibliothèque Univerfelle.

Remarquons en paffant que Diodore de Sicile qui ramaffoit avec
loin les Fables, même les plus abfurdes, parlant du féjour des

Argonautes à la Cour de Phinée , ne dit mot des Harpies
, ces

( a ) Æneli, Lib. III. v. i î r. Voyei auffi Biodore , Lib. IV. Apollodore
,

Lib. I. P^jler, Flac, Argon. Lib. IV. &c.

(^) Voyez, le premier Tome de la Bibliothèque Univerfelle de cet Au-
teur.

Tome II. Vu
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Auteur raconte feulement {a), que ce Prince ayant fait mettre

en prifon fes deux fils , Hercule qu’il croit avoir été de ce voya-

ge , les en avoit délivrés.

Les Argonautes , après quelques autres aventures ,
arrivèrent

enfin dans la Colchide. Eta ( t ) qui en étoit Roi , averti par un

Oracle, qu’un Etranger lui ôteroit la vie & la Couronne, avoit la

barbare coutume d’immoler à fes Dieux tous ceux qui abor-

doient dans fes Etats. Médée . fa fille
,
qui s’étoit retirée dans

un Temple dédié au Soleil , ayant vû débarquer les Capitaines

Grecs , fut fi touchée de la bonne mine de leur Chef, qu’elle

leur promit de les délivrer de tous les dangers auxquels ils alloienc

être expofés
,
pourvu que Jafon voulut l’époufer. Ce Prince s’y

étant engagé par les fermens les plus folemnels , elle le condui-

fit à la Cour pendant la nuit , & lui ayant donné une faufie clef,

il enleva les tréfors du Roi & fe rembarqua avec elle & avec fes

autres compagnons.

Cette hUioire étoit apparemment écrite dans l’ancienne Lan-
gue des Phéniciens. Les Grecs qui ne l’entendoient pas , inven-

tèrent la Fable de la Toifon d’Or , des Taureaux jettant feu &
flamme, & du Dragon qui la gardoit. Car comme l’a bien remar-

qué le fçavant Bochart (c), & après lui M. le Clerc, le même
mot Syrien Ga^a^ fignifie également un tréfor & une Toifon,

Sor, qui veut dire une muraille , veut dire aulTi un Taureau , &
on exprimoit dans cette ancienne Langue de l’airain , du fer ,

& un Dragon par le meme mot Nachas. Ainfi , au lieu de dire

fimplement
,
que Jafon d’intelligence avec Médée, avoit enlevé

les tréfors qu’Eta faifoit garder fort foigneufement , & que

Phryxus avoit apportés dans la Colchide , fur un vaifleau qui

avoit fur la proue la figure d’un Bélier, on publia, à l’aide de

ces mots équivoques
,
que les Dieux pour délivrer Phryxus de

la perfécution de fa marâtre , lui avoient envoyé un Mouton à

la Toifon d’Or, qui l’avoit porté fur fon dos dans la Colchide,

que la peau de ce Mouton avoit fait dans la fuite l’objet de

l’ambition de toute la NoblelTe Grecque, qu’il avoit fallu, pour

l’enlever , combattre des Dragons , fe fervir d’enchantement

,

&c. Les Hiftoriens eux-mêmes
,
qui ont entrepris d’expliquer

ces Fables , en ont débité de nouvelles , en introduifant un

( J ) Lib. IV. (i) Diodore de Sicile , Lib. IV. ( c ) PAale^, Lib, IV.
Cap. 3 1.



DU SEPTIÈME LIVRE. ^39
Garde nommé Draco ^ & une garnlfon prife dans la Cherfon-
nèfe Taurique

,
qu’ils ont dit avoir donné lieu au Dragon &

aux Taureaux qui jettoient la flamme par les narines ; ils ont
ajouté que laToifon d’Or étoit la peau du Mouton quePhryxus
avoit immolé à Neptune , & qu’il avoit fait dorer , comme fi

cette peau pouvoit avoir excité la cupidité des Grecs , & les

avoir portés à entreprendre un fi long voyage. Pour ce qui re-

garde les dents du Serpent
,
qui formèrent des Soldats armés ;

voyez ce que j’en ai dit dans la Fable de Cadmus
, je fuis per-

fuadé qu’on doit l’entendre de quelques Troupes étrangères que
Cadmus , & Jafon à fon exemple , trouvèrent le moyen de di-

vertir & d’attirer enfuite dans leur parti.

Pour ne point ennuyer les Leéfeurs
,

j’ai été obligé d’abré-

ger toutes ces Fables. Car je n’ignore pas que les Anciens va-

rient beaucoup fur le nom des Héros de cette expédition
; que

l’Auteur du Poème des Argonautes leur fait faire un voyage par
le Nord & les fait revenir par le détroit de Gibraltar

;
qu’IIo-

mère ne parle qu’en pafl'ant du voyage des Argonautes , & qu’on

E
rétend que le filence de cet Auteur fur les aventures de ces

léros, eft une preuve qu’elles n’étoient guères connues de fon

temps
; je fçai que plufieurs Auteurs ont mis Hercule au nom-

bre des Argonautes
,
quoiqu’il y ait des raifons très-fortes pour

prouver qu’il n’a jamais fait ce voyage ; qu’il eft très-difficile

d’en fixer l’époque , & que les Marbres de Paros n’en ont point

parlé. Mais j’ai cru que je pouvois fuivre la narration d’Apol-
lodore & de Diodore de Sicile

,
qui avouent que les Poètes

ont entièrement défiguré l’hiftoire de cette conquête , ne laif-

fant pas d’en parler comme d’un événement véritable. En atten-

dant que j’aie occafion de traiter ce fujet plus à fond
,

je dirai

qu’on peut en placer l’époque vers l’an 6y , avant la dernière

prife de Troye , & du temps de la première par Hercule
,
qui

abandonna les Argonautes pour aller délivrer Héfione, fille de
Laomedon , ainfi que nous le prouverons dans l’hiftoire de ce

Héros. Eufebe place cette expédition à l’an dix-huitiéme du
régné d’Egée, & dans quelques Manufcrits à l’an 22, 13 ly ans

avant J E s u s-C H R i s T. Scaliger & le P. Petau ne s’éloignent

guères de ces deux dates.
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ARGUMENT
DE LA SECONDE FABLE.

J A S O N voyant
,
à fon retour

,
fon pere accablé d’infirmités

& de vieilIefTe
,
prie Médée de le rajeunir ; ce que cette

PrincefTe exécute avec les herbes qu’elle va cueillir en

difFérens endroits. Les filles de Pélias
,
l’ayant priée de

rendre le même fervice à leur pere , Médée pour venger

Jafon des maux que ce Prince avoir fait à Efon ,
les ayant

obligées de lui couper la gorge, fous prétexte de faire cou-

ler dans fes veines un fang qui pût lui redonner des forces,

ce malheureux Prince devient la viclime de la crédule

tendrefie de fes filles. Médée
,
pour éviter le châtiment

qu’elle méritoit , fe fauva fur fon char,

Explication de la fécondé Fable.

,TaSON, après avoir enlevé les tréfors d’Eta , s’embarqua
avec Médée

,
pour retourner dans la Grèce. Pourfuivis par l’ar-

mée du Roi
,
que conduifoit Abfyrte , frere de cette Princellè,

il fut fur le point de l’abandonner , de peur de tomber entre

leurs mains , mais elle s’avifa d’un ftratagême qui lui réulîit.

Elle envoya quelques préfens à ce jeune Prince , & lui fit dire

qu’elle n’avoit point pris volontairement le parti des Grecs

,

qu’on l’emmenoit contre fon gré , & que s’il vouloir fe rendre
la nuit fuivante dans un lieu qu’elle lui marqua , elle lui auroif

obligation de fa liberté. Ce Prince trop crédule , fe trouva au
rendez-vous fans avoir pris aucune précaution , & y fut maffa-

cré. Ses membres répandus dans le chemin arrêtèrent quelque
temps l’armée , ce qui donna le temps aux Grecs de s’embar-
quer. Cette circonftance fe trouve dans les vers d’un ancien
Auteur que cite Cicéron , dans fon troifiéme Livre de la Na-
ture des Dieux, On ajoute que Jafon 8c Médée , étant arrivés

9
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près de l’Ifle d’Æa , allèrent à la Cour de Circé
,
qui en étolt

fouveraine, pour être expiés du meurtre d’Abfyrte, & que cette

PrincefTe , fœur du Roi de Colchide & tante de Médée , les

expia fans les connoître, mais qu’ayant enfuite appris leur nom,
elle les chafla de fa Cour,

L’Auteur du Pocme des Argonautes fait un détail trop inf-

truêiif de cette célèbre expiation
,
pour ne pas le rapporter

ici (æ ). Jafon & Médée , dit cet Auteur , en arrivant à la Cour
de Circé, s’avancèrent l’un & l’autre les yeux baillés, & fans

proférer aucune parole , félon la coutume des fupplians
,
juf-

qu’au foyer où Jafon ficha en terre l’épée dont il avoit tué fon

beau-frere. Leur filence & leur fituation firent aifément con-
noître à Circé qu’ils étoient fugitifs & coupables d’un homicide,

& elle fe prépara à les expier. Elle fit d’abord apporter un petit

Cochon qui tétoit encore , & l’ayant égorgé elle frotta de fon

fang les mains de Jafon & de Médée. Elle fit enfuite quelques

libations en l’honneur de Jupiter expiateur. Après quoi, ayant

fait jetter hors du Palais les relies du facrifice , elle brûla fur

l’autel des gâteaux paîtris de farine , de fel & d’eau , & accom-
pagna ces aétions de prières propres à fléchir la colère des Eu -

ménides. Dès que la cérémonie fut achevée , Circé fit alTeoir

lès hôtes fur des fiéges magnifiques pour les traiter fplendide-

ment.

Les Argonautes , au fortir de la Cour de Circé , s’arrêtèrent

dans la Thrace, pour fatisfaire au vœu que Callor & Pollux

avoient fait en allant dans la Colchide, durant une tempête qui

avoit mis leur vailTeau en danger de périr. Cependant Pélias ,

qui crut qu’ils avoient fait naufrage , fit boire du fang de Tau-
reau à Efon , & à Promachus frere de Jafon

,
qui en moururent

fur le champ. Ovide femble avoir fuivi une autre tradition

,

puifqu’il raconte de quelle manière Médée , à fon arrivée à lol-

cos , avoit rajeuni ce Prince qui étoit alors dans une vieillelle

qui ne lui permettoit point de participer aux réjouilTances qu’on

faifoit
,
pour l’heureux fuccès du voyage de fon fils.

L’hifloire de cette opération a partagé ceux qui ont voulu
l’expliquer. Il y a des Auteurs qui ont cru qu’il s’agiflToit du
myftère de la transfufion du fang , remède qui a été tenté quel-

quefois , mais qui a toujours très-mal réufli. Pour moi
,
je fuis

(<t) Argon, LIb. IV.
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parfuadé que Médée

,
qui n’a paffé pour Magicienne

,
que parce

qu’elle avoir appris de fa mere à connoître la vertu de quelques

Plantes , fit prendre au vieil Efon un breuvage qui lui redonna

des forces ; fur quoi on peut confulter Pline, Servius & Elien.

Les filles de Pélias ayant voulu obtenir pour leur pere la mê-

me faveur , Médée
,
pour venger fon époux des maux que ce

Prince avoir faits à fa maifon, mêla dans fon breuvage des her-

bes venimeufes qui le firent mourir.

ARGUMENT
DE LA TROISIÈME FABLE.

Toutes les aventures de cette Fable ne contiennent que

le voyage de Médée , où le Poète mêle plufieurs méta-

morphofes : mais Médée s’étant enfuite retirée à Corinthe,

& ayant appris que Jafon avoit époufé la fille de Créon

,

elle mit le feu au Palais de ce Prince
,
qui y fut brûlé avec

fa fille, poignarda les deux enfàns qu’elle avoit eu de Jafon^

& fe fauva à Athènes où Egée l’époufa.

Explication de la troijiéme Fable..

JA S O N , après s’être ainfi vengé de fon oncle , fe réconcilia

avec fes confins, lailTa la Couronne à Acafte, & maria fes cou-

fines , fe contentant de vivre comme un particulier avec Médée,
qu’il aimoit toujours avec beaucoup de tendrefle ; mais s’en étant

dégoûté dans la fuite , il époufa Glaucé (a), fille de Créon , Roi
de Corinthe, ce qui mit Médée dans un tel défefpoir, qu’elle alla

à Corinthe pendant les préparatifs de ce mariage, laifla fes deux
enfans en dépôt dans un Temple de Junon , & mit le feu au Pa-
lais de Créon qui fut brûlé avec fa fille. Allant enfuite au Temple
où elle avoit mis fes enfans, elle les maffacra. Euripide, dans fa

Tragédie de Médée , fait dire à un Choeur de femmes Corin-

thiennes
,
que c’étoient les Corinthiens eux-mêmes qui avoient

( ) Ovide la nomme Creüje,
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commis ce meurtre , & que la pefte qui avoir ravagé leur Ville

,

étoit la punition que les Dieux avoient tirée d’une aétion fi

cruelle. Cet endroit de la Tragédie a paru outré, & même con-

tre toute forte de vrai-femblance : mais y a-t-il apparence qu’un

Poëte fi fage & fi éclairé eût ofé avancer un fait fi deshonorant

pour une Ville célèbre , s’il n’eût été fondé fur quelque tradi-

tion ? Ce qui efl: vrai , c’eft qu’Ariftote , Plutarque & quelques

autres Anciens cités par le Scholiafte , rapportent que les Co-
rinthiens avoient offert cent talens à Euripide pour l’engager à

ôter ce trait de fa pièce. Paufanias ajoute dans fes Corinthia-

ques
,
qu’on voyoit encore de fon temps le tombeau des enfans

de Médée
,
que les Corinthiens avoient lapidés , & qu’on y

offroit tous les ans des facrifices pour expier leurs mânes ; ainfi

que l’Oracle l’avoit ordonné.

Apollodore (a) conte cette hiftoire d’une manière un peu

différente. Médée , félon lui , envoya à fa Rivale une couronne

enduite d’une gomme très-aifée à s’enflammer, & dès que Glau-

cé l’eut mife fur fa tête , le feu y prit & la fit périr miférable-

ment. Ce que nous dirons dans la fuite de la tunique d’Hercule

prouvera que la chofe a pu arriver ainfi. Médée , après une aétion

fi hardie & fi cruelle , fe retira à Thébes
,
pour fe mettre fous la

proteétion d’Hercule
,
qui s’étoit engagé avec les autres Argo-

nautes à la venger, fi Jafon devenoit infidèle ; mais ce Héros ne

lui ayant offert aucun fecours, elle alla à Athènes où elle époufa

Egée. Théfée étant venu en ce temps-là de Thréfene à la Cour
de fon pere , Médée voulut l’empoifonner dans le temps qu’il

alloit boire dans la coupe qu’elle lui préfentoit. Egée reconnut

fon fils à la garde de l’épée qu’il avoir laiffée à la fille de Pitthée

,

xnere de ce jeune Prince , & Médée alloit être punie de cette

nouvelle cruauté , fi elle ne fe fût promptement embarquée.

Depuis ce temps-là on ne fçait pas trop ce qu’elle devint ; ce-

pendant Paufanias dans fes Corinthiaques affure qu’elle alla dans

l’Afie , & donna fon nom aux Médes. Ceux qui écrivirent cette

retraite
,
perfuadés que cette Princeffe étoit Magicienne

,
pu-

blièrent qu’elle s’étoit fauvée fur un char tiré par deux Dragons

volans. Ils auroient peut-être parlé plus jufte , s’ils avoient dit

que fon vaiffeau fe nommoit le Dragon. Car encore un coup

,

fi nous en croyons Diodore de Sicile (b), Médée n’a paffé pour

(.z)Lib.I. (é)Lib.IV.
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Magicienne ,

que parce qu’elle avoir appris de fa mere Hécate à

connoître la vertu des fimples.

Ovide dans les deux voyages qu’il fait faire à Médée ,
far fon

char volant, touche en palTant plulieurs Fables, dont la plupart

font inconnues II feroit fort inutile de s’étendre fur des fujets

peu intéreflans , & fur lefquels l’Hiftoire garde un profond fi-

lence. Il fuffira d’établir quelques principes généraux
,
qui font

comme la clef de ces anciennes fiéiions. Lorfque quelqu’un

échappoit d’un danger évident, on publioit qu’il avoir été chan-

gé en Oifeau. Si
,
pour éviter quelque pourfiiite , on fe cachoit

dans un antre , on étoit métamorphofé en Serpent. Lorfque la

douleur faifoit verfer des larmes , on devenoit une Fontaine. Si

quelque jeune perfonne fe perdoit dans les bois , on en faifoit

une Nymphe, une Dryade. La reflemblance des noms donnoit

aulll lieu à la fiéèion , ainfi Alopis fut changé en Renard, Cyc-
nus en Cygne, Coronis en Corneille, Cérambe en cette elpè-

ce d’Efcarbot qui a des cornes à la tète. Avec ces régies
, on

entendra la plûpart des Fables qu’on vient de raconter. Mais
comme il s’en trouve parmi celles-là quelques-unes qui préfen-

tent des événemens hiftoriques
,
je vais tâcher de les expliquer

en peu de mots. Celles des femmes de l’Ifle de Cos, qui furent

changées en Vaches, eft fondé fur ce que les compagnons d’Her-
cule en immolèrent quelques-unes aux Dieux du pays. On difoit

que les habitans de l’Ifle de Rhodes avoient été changés en Ro-
chers

,
parce qu’ils périrent dans une inondation qui fubmergea

une partie de cette Ifle , & en particulier la Ville de Jalyfie. La
fille d’Alcidamas étoit extrêmement féconde, c’eft ce qui a don-
né lieu à la métamorphofer en Colombe. On marquoit la rage

& le défefpoir de Méra , en la changeant en Chienne. En méta-
morphofant Ménéphron en bête brute, on nous apprenoit l’hor-

reur qu’on avoir conçue pour fon incefte. Arné en Chouette ,

parce qu’ayant vendu fa patrie , on voulut , fous le fymbole de
cet oifeau

,
qui , félon l’opinion populaire , aime l’argent

, mar-
quer fon avarice & fa cupidité ; Phillyre

, mere du Centaure
Chiron , en TiUeul , à caufe que cette Nymphe portoit le non»
de cet arbre nommé par les Grecs {lAvjia (a),

( a ) Voyei Hygin fur cette Fable,

ARGUMENT
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ARGUMENT
DELA QUATR I É ME FABLE.

Her c U L E enchaîne le Chien infernal à trois têtes qui

,

tranfporté de rage ,
fouilla de fon écume la Terre

,
qui

depuis ce temps-là produit des herbes venimeufes. Médée

voulant faire mourir Théfée avec un poifon compofé de

l’Aconit
,
Egée reconnoît fon fils à la garde de fon épée ,

lui arrache de la main la coupe fatale
, & Médée évite par

fa fuite le châtiment qu’elle méri’toit.On chante enfuite les

réjouifl'ances publiques que l’on fit à l’arrivée de Théfée,

& l’on chante dans cette fete les grandes actions de Thé-

fée
, & principalement la vidoire qu’il avoit obtenue fur

Scyron
, ce fameux Pirate

,
qui fut converti en Rocher qui

porte fon nom..

F.X. licatim de la quatrième Fable.

I L n’y a rien de plus connu dans la Mythologie que le Chien

Cerbère
,
que les Poètes avoient mis à la porte de l’Enfer pour

en garder l’entrée.- J’ai prouvé dans le fécond Tome de mon
Explication des Fables^ que l’idée de ce Chien étoit tiré de l’Hif-

toire des Egyptiens,qui.faifoient garder le champ de leurs Mumies
par des Dogues. Et à prendre la chofe dans fon origine ,

il eft fûc

que les Grecs avoient puifé tout leur fyftème de l’Enfer & des

Champs Elifées dansla Théologie de cet ancien peuple. Cepen-
dant ce que conte ici Ovide de la Ciguë &.des autres herbes veni-

meufes que l’écume de Cerbère avoit fait fortir de terre dans les

lieux qui en avoient été infeétés , efl une aventure qui tire fon

origine de riliftoire Grecque. Dans la caverne de Ténare (a.)

habitoit autrefois un Serpent qui ravageoit les environs de ce

Promontoire ; & parce qu’on regardoit cet antre comme une des.

( ,î ) Pautànias i/i L.icon,

Tome li». X.X
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avenues du Royaume de Pluton , on prit de-Ià occalion de dire,

que ce Dragon en étoit le portier : voilà l’origine de Cerbère
qu’on appelle le Chien de l’Enfer, parce qu’en effet il mordoit
& dévoroit ceux qui s’approchoient de ce lieu , ainfi que le re-

marque Hécatée de Milet {a.). Paufanias obferve qu’Homère
eft le premier qui ait dit que Cerbère étoit un Chien

,
quoiqu’en

effet ce ne fût qu’un Serpent , dont le nom Grec qu’on lui a

donné
, lignifie celui qui dévore la chair. Les Poètes qui ont fuivi

Homère ont à la vérité nommé Cerbère un Chien, mais ils l’ont

peint en effet comme un Serpent :

Ciii vates , horrere videns jam colla colubris ( b^

—

( c ) Quamvis furiale centum

Muniant angues caput ejus ^ «

—

( d ) Sordidum tabo caput

Lambunt colubrce: Viperis horrent jubce ^

Longufque torti Jibilat caudi Draco.

Les monumens anciens nous repréfentent ce Monftre de la

même manière que les Poètes l’avoient peint dans leurs Ouvra-
ges ; ainfi qu’on peut le voir dans l'Antiquité expliquée par les fi-

gures , & dans le Supplément. Hercule délivra la Laconie de ce
Monftre qui la ravageoit

, & c’eft ce qui a donné lieu à la Fable
que rapporte Ovide. Cet événement eft repréfenté fur plufieurs

monumens, principalement dans le beau Marbre de Narbonne,
publié par du Choul , & rapporté avec quelques autres par le

K. P. Dom Bernard de Montfaucon. Si on a ajouté à cette Hif-

toire que Cerbère enchaîné par ce Héros , avoir empoifonné de
fon écume les herbes qui croiffoient dans la Theffalie , & que
c’étoit depuis ce temps-là quelaCiguè & les autres plantes veni-

meufes y avoient crû en abondance, c’eft qu’en effet on en trou-

voit en grande quantité dans ce pays-là. Plufieurs femmes les

employoient dans leurs maléfices, & voilà l’origine de la Fable

de ces Magiciennes de Theffalie
,
qu’on croyoit affez puiffantes

pour attirer par leurs enchantemens la Lune fur la terre. Cir-

( a) J.oco cit, {h) Virgile, Æne'id. Lib. IV. v. 41^,
(c) Horace, Lib. III. Od.XI.

( </) Sénéque in Hercul. Fur, v. 78 J.
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confiance qui n’eft fondée que fur ce que ces femmes prenoient

ordinairement la nuit & la Lune pour témoins de leurs opéra-

tions magiques.

Il ne faut pas finir cet article fans remarquer qu’on trouve

fouvent Cerbère joint avec Sérapis : ce qui prouve encore que
l’idée de ce gardien des Enfers étoit venue d’Egypte. Sérapis

étoit confondu avec Pluton; ainfi il n’eft pas étonnant que Cer-

bère l’accompagne dans les monumens qui le repréfentent. Si

on vouloir encore d’autres preuves de mon fentiment
,
je me fer-

virois d’une figure très-fingulière de Cerbère
,
que le fieur Paul

Lucas apporta d’Egypte il y a quelques années , & qui efl au-

jourd’hui dans le Cabinet de M. de Boze. Cet Antique eft des

plus extraordinaire. Cerbère y eft repréfenté avec trois têtes

,

une d’Homme ,
une de Chien , & une de Singe. Pour rendre

cette figure encore plus fingulière, deux Serpens entortillent

fes trois têtes & font plufieurs fois le tour de fes jambes avec

leurs queues. Le Pere Dom Bernard prétend que les Egyptiens

ont enchéri en cela fur les Grecs & fur les Romains ; ne vau-
droit-il pas mieux dire ,

que les Romains & les Grecs
,
qui

avoiem puifé chez les Egyptiens leur Théologie , & tout ce qui

regardoit le culte des Dieux
, y avoient fait les changemens que

le caprice leur avoit didés ? Certainement perfonne ne croit au-

jourd’hui que l’idolâtrie des Egyptiens foit venue de la Grèce..

X X ij:

J
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ARGUMENT
DE LA C I NdUIÉ M E FABLE.

Minos pour venger la mort d’Androgée fon fils
,
fe pré-

pare à faire la guerre aux Athéniens
, Sc va dans plufieurs

Mes pour demander du fecours. L’on conte auffi par occa-

fion le changement d’Arné en Chouette. Minos n’ayant

pû obtenir aucun fecours de divers peuples
,
alla à Egine

pour demander du fecours à Eaque, fils de Jupiter & d’Egi-

ne
,
qui le lui refufe fous prétexte d’une alliance contraftée

avec les Athéniens : à peine Minos efl-il parti que Cépha-
le arrive , envoyé de la part des Athéniens

,
pour deman-

der du fecours contre Minos.

Explication de la cinquième Fable.

MINOS fecpnd du nomfa), étant monté.fur le Throne/
après la mort de fon pere Lycafte, fit plufieurs conquêtes dans

les Mes voifines de celle de Crête , où il régnoit , & fe rendit

enfin le maître de la mer. Thucydide, Apollodore & Diodore de
Sicile parlent fort au long des progrès que fit fa flotte , la plus

nombreufe qu’on eût vue avant lui ; & ce Prince auroit joui de

la réputation d’un des plus grands hommes de fon fiécle, fans la

malheureufe aventure que je vais raconter. Cet événement trou-

bla toute la tranquillité de fa vie , & donna-lieu aux Grecs & aux
Athéniens fur-tout, qu’il avoit outragés , de le déchirer par leurs

calomnies: tant il eft dangereux , comme le remarque Plutar-

que ( t ) , d’offenfer une Ville fçavante , & qui aime à fe ven-
ger.

(d) J’al prouvé dans mon Explication des Fables Sc dans le troi/îéme

Tome des Mémoires de l'Académie des lielles~ Lettres

,

qu’il y avoit eu deux
Minos, & que les aventures que raconte Ovide & qui font le fiijet de cette

Explication dévoient être fur le compte de Minos fécond.

( é ) Dans la Vie de Thcfée.
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. La fête des Panathénées attirant beaucoup de monde à Athè-

nes (a) , Minos y envoya fon fils Androgée
,
qui conjbattit

dans les Jeux, qui faifoient partie de cette folemnité, avec tant

d’adreiïe & de bonheur
,
qu’il y remporta tous les prix. Les ma-

nières polies & nobles de ce jeune Prince, jointes à la gloire

qu’il venoit d’acquérir, lui attirèrent l’amitié du peuple & l’efti-

me des fils de Pallas, frere d’Egée. Le commerce des Pallanti-

^es avec un étranger devint fufpeét au Roi
,
qui n’ignoroit pas

que fes neveux tramoient des conjurations contre lui. Egée n’a-

voit pas encore fait reconnoître fon fils Théfée, qui étoit élevé

à Thréfene chez fon grand-pere Pitthée, il fe déficit extrême-
ment & du peuple & de fon frère ; aihfi , ayant appris qu’An-
drogée alloit faire un -voyage à Thèbes , il le fit aflafliner près

Bourg d’Oenoé , fur les confins de l’Attique. Il efl: vrai qu’A-
pollodore dit que ce jeune Prince fut tué par le Taureau de
Marathon

,
qui faifoit beaucoup de ravages dans la Grèce , mais

il y apparence que les Athéniens ne firent courir ce bruit, que
pour difculper leur Roi d’une aftion fi injufle : Diodore de Si-

cile & Plutarque avouent que ce fut Egée lui-mêine qui le fit

xilTalîiner. Minos n’eut pas plutôt appris cette trille nouvelle ,

>qu’il réfolut de venger la mort de fon fils. Il fit équipper une
- flotte , & alla lui-même dans différentes Cours

,
pour fe faire

^des Alliés , Sc folliciter du fecours. Voilà le fujet de la Fable
que l’on vient de lire. Les autres aventures de cette guerre fe-

ront le fujet des Explications ifuivantes , & formeront une hilr

toire fuivie. r

(a) Dioiore de Sicile , Apollodore , Plutarque , Servius , &c.
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ARGUMENT
DE LA SIXIÈME FABLE.

Éaque accorde la demande de Céphale , & lui raconte

comment fes Etats avoient été dépeuplés par la contagion.

Jupiter à la prière d’Éaque fon fils, métamorphofe en hom-

mes les Fourmis qui étoient dans le creux d’un vieux Chê-

ne. Ces hommes furent appellés Myrmidons , du nom que

les Grecs appellent ces petits animaux ; car ils les nomr
ment Myrmèees.

Explication de la Jîxiéme Fable.

M I N O S , après avoir parcouru les Ifles d’Oliare , de Di-
dyme , de Ténos , d’Andros & plufieurs autres , s’arrêta quelque

temps dans celle d’Egine où régnoit Eaque. Étonné de n’y voir

que de jeunes gens , & de n’y reconnoître aucun de fes anciens

amis , ce Prince lui apprend que fon Me ayant été ravagée par

une cruelle pefte, qui en avoir fait périr prefque tous les habi-

tans , Jupiter l’avoit repeuplée en métamorphofant en Hommes
des Fourmis qui étoient dans le creux d’un vieux Chêne. Fable
qui n’a, je cro's, pour fondement que la retraite des Sujets de ce

Prince dans les bois & dans les cavernes , d'où ils fortirent après

la contagion , & dans un temps où Eaque n’efpéroit plus de les

revoir. Prefque tous les vieillards avoient été emportés par la.

pefte ; les jeunes gens qui avoient plus de force y avoient réfif-

té. Voilà
,
je crois, tout le myftère renfermé dans le récit d’Ea-

que , à moins qu’on ne penfe avec quelques Auteurs que les

Myrmidons
,
qui étoient des gens fauvages & ménagers , & qui

demeuroient ordinairement dans quelques cavernes de la Thef-

falie en ayant été retirés par Eaque , vinrent peupler fon Me
que la pefte avoir rendue déferre. Leur nom conforme à celui

de la Fourmi, que les Grecs nomment a fait dire que

c’ctoient des Fourmis que Jupiter avoir changées en Hommes^
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Mais il efl: néceflaire de faire connoître un Prince
,
qui fut de

fon temps l’Oracle de toute la Grèce , & qui mérita après fa

mort d’étre un des Juges de l’Enfer.

Eaque étoit fils de Jupiter; c’eft-à-dire, fi nous en croyons

Paufanias {a), d’un Roi d’Arcadie qui portoit le nom de ce

Dieu , & d’Egine , fille du fleuve Afope. Pour venger l’affront

fait à fa fille
,
que le Roi d’Arcadie avoit débauchée , Afope lui

déclara la guerre , & fut vaincu, ainfi qu’on l’apprend de Théo
dontius , cité par Boccace ( t ). Comme on méloit toujours

la Fable dans ces anciennes hiftoires , ceux qui écrivirent cet

événement
,
publièrent que le fleuve Afope avec fes eaux avoit

fait la guerre à Jupiter , & que ce Dieu s’étant changé en feu

,

l’avoit foudroyé.

Namque ferunt raptam patriis Eginam ab undis ^

Amplexu latuijfe Jovis j furit Amnis & ajlris

Infenfus bellare parat (c)^ Crc.

A cette Fable on en ajouta une autre. On dit que Jupiter pour

dérober fa Maîtreffe à la vengeance d’Afope , l’avoit métamor-

phofée en Ifle ; ce qui veut dire qu’il la cacha dans cette Ifle du

Golfe Saronique
,
qui s’appelle depuis ce temps-là l’Ifle d’Egine.

Ce fut là que naquit Eaque, le Prince le plus équitable de la Grè-

ce. Pendant tout le temps de fon régné, qui fut fort long, on ve-

roit le confulter de toutes parts , & les Princes desifles voifines

le prenoient fouvent pour arbitre de leurs différends. L’Attique

étant affligée d’une grande féchereffe, qu’on regardoit comme la

punition du meurtre d’Androgée, les Athéniens envoyèrent con-

fulter l’Oracle , & ils apprirent que ce fléau cefferoit dès qu’ba-

que deviendroit leur interceffeur auprès des Dieux irrités contre

le perfide Egée.

La réputation dont ce Prince jouiffoit ne le mit pas à couvert

des chagrins domeftiques. Il avoit eu de fa femme deux fils, Pé-

lée & Télamon , & de Pfammathe , une de fes Maîtreffes , un

autre fils nommé Phoque. Comme ce dernier jouoit un jour avec

fes deux freres, le palet de Télamon lui caffa la tête & le tua(d).

Eaque informé de cet accident , & ayant appris en même temps

( a ) //! Arcad. {b) Lib. L cap. 5 ( c )
Stacius Theh. Lib. VH.

(i) Diodore de Sicile ,
Lib, IV.
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(]ue ces jeunes Princes avoient eu auparavant quelque démêle

avec Phoque , les chafla de fa Cour , & les condamna à un exil"

perpétuel. Télamon fe retira à Salamine , où il régna dans la fui-

re'. Pelée chercha une retraite dairs la Theflalie , où il époufa

Antigone ,’ftlle d’Eurion ( a ) , & apres la mort de cette Prin-

cefTe , il fe maria 'avec Tbétis
,
ainfi que nous le dirons plus aa

long en parlant d’Achille , fon fils.

La perte qui ravagea l’Ifle d’Egine , fut encore un nouveau

fujet de èhagrin pour Eaque ; mais ayant trouvé le moyen de

repeupler fes Etats j il donna du fecours à Minos ,
qui entrepre-

ribit une guerre jufte contre les'Athéniens. Honoré dans toute

k Grèce pendant fon régné ,
tEaque fut; mis après fa mort au

nombre des Juges de l’Enfer avec Minos premier & Rhada-
manthe.

(a) Voyez. Apollodore.

ARGUMENT
DE LA SEPTIÈME FABLE:

C É P H A L E abandonne l’Aurore qui l’avoit ravi , Ôc vient

retrouver Procris fon époufe qu’il aimoit uniquement.

Explication de la feptiéme Fable.

Apollodore (è) fembiè d’abord reconnoître deux
Géphales , l’un fils de Mercure & de Herfé , fille de Cécrops>
l'autre ( c ) fils de Déionée, Roi de Phocide

, Sc de Diomède, fille

de Xutus» Le premier fut r.avi par l’Aurore , & alla habiter avec
elle dans la Syrie , où il eut un fils nommé Titon

,
pere de Phaër *

ton-. Le fécond époufa Procris, fille d’Erechthée , Roi d’Athè-
nes. Cependant dans le Livre troifiéme , cet Auteur femble
confondre les allions de ces deux Princes , Ovide & après lui

tous les autres Anciens n’ont parlé que du fils de Déionée, qui
fut ravi par l’Aurore , & qui l’ayant abandonnée retourna avec
Procris : ainfi que je le dirai plus au long dans l’Explication de la

Fable fuivante.

( i ) Liv, III.
( f

) Liv. r.

ARGUMENT
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ARGUMENT
DE LA HUITIÈME FABLE.

C É P H A L E ayant voulu éprouver en fe déguîfant, fi fa fem-

me Paimoit autant qu’elle paroilToit l’aimer, la trouva infî-

delle ; ce qui la jetta dans une fi grande confufion , lorf-

qu’elle eut reconnu fon mari
,
qu’elle alla de honte fe ca-

^ cher dans les bois. Cependant ce Prince qui ne pouvoic

foufïrir cette féparation , fe réconcilia avec elle. Elle lui

donna à fon retour un dard & un Chien
,
qui fut depuis

converti en pierre , à la chalfe d’un animal furieux
,
que

Thémis en rnlpre de ne que le fils de Laïus avoir déve-

loppé l’obfcurité de fes Oracles, avoir envoyé alentour de

iThébes pour faire du dégât dans le pays. Procris ayant à

fon tour
,
fur quelque rapport , conçu de la jaloufie contre

Céphale
,
qu’elle croyoit amoureux , alla dans les bois où

il chaffoit pour le furprendre ; le bruit qu’elle fit dans les

brouffailles ayant fait croire à ce Prince que c’étoit quel-

que bête
, il lui lança fon javelot , dont elle lui avoir fait

préfent , & la tua.

Explication de la huitième Fable.

Cé1 P H A L E J fils de Déionée , Roi de Phocide , étoit un
Prince fort accompli. Comme il aimoit paffionnément la chalfe,

& qu’il fe levoit tous les jours de grand matin pour y aller
, on

difoit qu’il étoit amoureux de l’Aurore. Procris, fon époufe,
qui aimoit Ptéléon , comme nous l’apprenons d’Apollodore ,

faifoit , fans doute , courir ce bruit, afin de cacher ou d’au-

torifer fon intrigue. Cependant Céphale qui en eut quelque
foupçon, abandonna la campagne où il fe tenoit ordinairement,

Sc revint à Toriçus où demeuroit la Reine, Procris , informée

Tome IL Y y
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du retour de fon mari , alla chercher un afyle à la Cour de MInos
fécond qui en devint amoureux; fa femme Pafiphaé, pour fe

venger des galanteries de fon mari , lia avec un Capitaine de fa

Cour , nommé Taurus , cette intrigue qui fit tant de bruit dans

le monde , & que les Grecs qui haïlToient Minos pour les raifons

que nous avons dites, repréfentèrent fur leurs Théâtres d’une

manière fi deshonorante pour le Roi de Crête & pour fon

époufe.

Pafiphaé, peu contente de s’être vengée de fon mari par une

Intrigue qui le couvroit de honte, chercha tous les moyens de

faire périr fa Rivale, & empoifonna fon lit. Procris, avertie des

mauvais defleins de la Reine , fortit de l’Ifie de Crête , & retour-

na à Thoricus , où elle fe réconcilia avec Céphale , & lui donn*
le Chien fameux & ce dard myftérieux qui font fi célèbres dans

les Poètes.

En ce temps-là un Renard monftrueux envoyé par Thémis

,

ravageoit la campagne. Les Thébains , au rapport d’Apollodo-

re (fl ) , s’étoient obligés de lui donner tous les mois un de leurs

enfans, afin de l’empêcher d’en dévorer un plus grand nombre.

Amphytrion qui devoit époufer Alcmène , après avoir vengé la

mort des freres de cette Princefl'e, tués par les Téléboens, pria

Créon , Roi de Thébes , de lui donner quelques Troupes popr

cette expédition. Créon lui en promit, à condition qu’il délivre-

roit auparavant le pays du Renard qui le défoloit. Apiphytrion

accepta cette propofition , & alla à Athènes où Céphale demeu-
roit alors, pour le prier de venir à Thébes avec le Chien & le

dard que Procris lui avoit donnés
,
lui promettant de lui faire

part des dépouilles & du pays des Téléboens. Céphale partit

ians héfiter , & Lélape., ( c’eft le nom qu’Ovide donne à ce

Chien ),pourfuivit fi vivement le Renard, qu’il alloit le prendre,

lorfque Jupiter les changea l’un & l’autre en Rochers.

Les Po^»'es ont fait la généalogie & l’hiftoire de ce Chien.

Vulcain , félon eux, l’avoit formé, & en avoit fait préfent à

Jupiter qui le donna à Europe. Procris qui le reçut de Minos , le

donna enfuite à Céphale. Je ferois fort porté à croire que le Roi
de Crête avoit renvoyé cette Princeffe fous la conduite de quel-

que Capitaine fin & rufé qui , s’étant établi à Athènes , alla avec

Céphale à la chalTe du Renard
,
qui défoloit la Thébaïde : que

ce Renard lui-même étoit un Corfaire
,
qui fut pourfuivi par le

(./ )
Liv, II,
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Capitaine Cretois , & que leurs vailTeaux ayant fait naufrage au-

près de quelques Rochers , on publia , en écrivant cette aven-
ture

, que le Chien & le Renard avoient été métamorphofés en

Pierres. Ma conjedure fera encore plus vrai-femblable, li on veut

s’en rapporter àTzetzès qui nomme le Chien le Renard
Alopis J & qui dit pofitivement que Cyon étoit ce Capitaine qui

avoit ramené Procris , lorfqu’elle fut obligée de fortir de l’IHe

de Crête.

Quoi qu’il en foit , apres la chaiïe du Renard de Thèbes, Am-
phytrion alla faire la guerre aux Téléboeni, qui furent vaincus.

Pour récompenfer Céphale des fervices qu’il lui avoit rendus

,

ce Prince lui donna une petite Ifle
,
qui depuis ce temps-là a

porté le nom de Céphalénie. Elle eft dans la mer d’Ionie , au-

ûeffus de celle d’Itaque , vis-à-vis de l’Acarnanie. Ce fut dans

cette guerre contre les Téléboens ,
que Cométo charmée de la

beauté de Céphale , coupa le cheveu fatal d’où dépendoit la vie

de Ptérélas; c’eft-à-dire
,
qu’elle fit une conjuration contre fon

pere. Amphytrion fe rendit maître de Taphos , & Céphale qui

s’étoit réconcilié avec fa femme , eut tant de mépris pour cette

fille dénaturée
,
qu’elle alla fe précipiter au faut de Leucade ,

ainfi qu’on peut le voir dans Strabon , dont le paflage a été heu-

reufement rétabli.

Quoique Céphale fût réconcilié avec Procris , cependant

comme il la tua à la chalTe , on crut que ce n’étoit pas par un

pur accident que cela étoit arrivé , mais par un relie de relTenti-

ment; ainfi l’Aréopage qui jugea cette affaire, le condamna à

un exil perpétuel, ainfi que nous l’apprenons d’Apollodore (a),

de Paufanias (b) Sc d’Euilathe (c) , fur le fécond Livre de l’I-

liade. Son fils Céléus lui fuccéda & l'égna dans l’Ifle de Céphalé-

nie. Céléus fut pere d’Arcéfius
,
grand-pere d’UlylTe

,
qui con-

duifit à Troye les Céphaléniens avec les Ithaciens. (5née, fé-

cond fils de Céphale , régna dans la Phocide , après la mort de

fon grand -pere Déionée. Céphale vivoit du temps de Minos fe,

cond, c’eft-à-dire, environ cent ans avant la guerre de Troye

(a) Liv, III. (b) In j4iticis, (c) Homer. Lib. II. Eujlaih.

{a) Ulyfle vivoit trois générations après lui, & trois générations Ibnt ordi-

nairement cent ans. Ces trois générations compolent cinq perlbnnes dont la

première
,
qui eft la louche ,

ne doit point être comptée ,
non plus que la der-

nière , Céphale , Céléus ,
Arcélîus , Laerte , UlylTe.

Fin des Explications des Fables du feptiéme Livre.
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EXPLICATIO N
DES VIGNETTES ETFLEURONS
DES MÉTAMORPHOSES D’OVIDE.

Les Métamorphofes d’Ovide offrant prefque toutes des

fituations & des tableaux très-pittorefques & très-variés
, il

eut été à délirer que la Peinture , émule de la Poëfie, rendît

en même tems aux yeux du Leâeur les grâces énergiques dont

font compofés ceux du Poëte j mais dans une entreprife auiTi

volumineufe , les Pditeurs s’étant bornés à cent quarante

Eftampes , les Libraires affociés , curieux d’orner & d’augmen-

ter cette colleftion , l’ont enrichie de trente Vignettes placées

à chacun des livres latins & François, & de quatre Fleurons

aux titres des quatre volumes qui la compofent. Ces Vignettesi

qui réunilTent pour la plupart des attributs & des ornemens

relatifs à plufieurs Fables, font d’un genre qui permet de facri-

fier l’unité d’un fujet, à l’enfemble & à la compofition pitto-

refque ; on a cru devoir
,
par cette raifon , en donner une

explication qui en prépare l’intelligence.

LE FLEURON DU PREMIER TOME.
Repréfente l’Imagination éclairant & répandant des fleurs

fur le miroir de la Vérité., où fe peint la Nature & l’Hiftoire.

LES DEUX PREMIERES VIGNETTES.
Les Quatre Élémens , défignés dans la première par le Feu

élémentaire & l’Air; dans la fécondé par la Terre & l’Eau.

LIBER SECUNDUS.
L’Embrâfemem du Ciel & de la Terre, par Phaëton,



[^3

LIVRE DEUXIÈME.
Battus changé en Pierre de Touche, Tombeau de Phaëton

fur les rives du Pô, Cycnus, les Heliades changées enPeu**»

pliers , Ocyroë en Jument , Califto & Areas en Conftellation

Nyéiimene & Coronis en Hibou & en Corneille, l’Antre de

l’Envie,

LIBER TERTIUS.
Le Dragon de Cadmus , la Charue & les Guerriers j dans

le lointain , Adeon en Cerf.

LIVRE TROISIÈME.
Les Attributs des Bacchantes , les Orgies du Mont Cytheron J

les Matelots du Vaifleau d’Acétès , changés en Dauphins.

FLEURON DU DEUXIÈME TOME.
La Théologie voilée des Égyptiens & des premiers Grecs;

fous les Hyérogliphes des quatre principes.

LIBER QUARTES. ^

Les Filles de Minée; changées en Chauve-Souris, ,

•

• LIVRE qUATR^E. ’

Ino fe précipitant dans la mer avec fon fils Melicerte , Sc

reçus au rang des Nymphes ; fes Compagnes changées en

Oifeaux , Cadmus & Hermione en Serpens.

- LIBER QUINTUS
Phlnée & Thefcele reftans pétrifiés par la Tête de Médufe,’

que leur a préfenté Perfée, tandis que ce héros, conduit pac

Pallas , emmene Andromene.

LIVRE CI NQUI É ME.

Les neuf Piérides changées eq Pies par les Mufes,



. .
.. .. . Is’} . , . .

LIBERS E XTUS.
Les Travaux en Taplflerie de Minerve. & d’Arachné, où

cette derniere eft déjà métamorphofée fur les débris de fon

ouvrage. ,•

LIVRE SIXIÈME.
Des Grenouilles fur les bords d’un Lac de Lycie, où l’on

voit un Autel confacré à Latone; les Attributs d’Apollon &
de Marfyas ,* le Palais de Terée.

LIBER SEPTIMUS.
^ ,

La Toifon d’or enlevée , les Taureaux & le Dragon domptés,

le Navire Argo.
LIVRE SEPTIÈME.

Préparation des Enchantemens de Médée
,
pour rajeunk

Éfon; l’Autel d’Hécate, le Vaifleau d’airain , duquel on fup-

pofe s’évaporer le fimulachre de la vieillelTe d’Éfon.

FLEURON DU TRO I SIÈ ME .-T O ME.
Le pouvoir de l’Amour fur les Dieux & les Humains

,
qu’il

pénétré d’une même flâme. ^

^ LIBER OCTAVUS. ''

Sur un Groupe compofé des ailes d’Icare & de Dédale

,

du fil d’Ariane & des Armes de Théfée, on voit une partie

du Labyrinthe de Crete, & le Minotaure au milieu, fuivant

à peu près la defcription qu’en donne le Pere Montfaucon j

La Scie & le Compas , inventés par Perdix, les Attributs de

la Sculpture, & une Voile de Vaifleau de l’invention de Dédale;

de l’autre côté la Couronne d’Ariane & le Thyrfe de Bacchus,

LIVRE HUITIÈME.
jLe -Tombeau de Méléagre, fes Soeurs métamorphofées en
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Oifeaux , l’Autel où Alcée jetta le tifon fatal; fur les marches

d’un temple qui eft dans le lointain , Philemon & Baucis font

changés en Arbres.

L IB ER NONUS.
A la droite d’un bas-reliefoù efl: repréfenté Achelous vaincu

par Hercule , on voit les attributs de ce Fleuve ; à la gauche

la Corne d’Abondance.

LIVRE NEUVIÈME.
Un Trophée à la gloire d’Hercule , où fes douze Travaux

font gravés fur autant de Boucliers.

‘ -LIBER DECIMUS:
Entre des Ornemens où font attachées d’un côté la tête du

Cerf de Cyparifle , 86 de l’autre celles des Céraftes changés en

Taureaux ; on voit la Lyre d’Orphée enlacée du Serpent qui

piqua Eurydice , de branches de Pin & de Cyprès , 86 en-

tourée d’Oifeaux attirés par fa mélodie.

LIVRE DIXIÉME.
La. Statue de Pygmalion pofée fur une table ,,avecjes

offrandes 5c les outils du Statuaire » accompagnée de feuillages

& rinceaux d’ornemens , d’où fortent Hyppoméne Sc Atalante

changés en Lions.

• LIBER UNDECIMUS.
Suries têtes de Pan 5c de Mldas vaincus par Apollon, donc

on voit la robe de pourpre 5c la lyre enrichie de pierreries»

eft un médaillon repréfentant Silene yvre , trouvé par des

payfans ; à gauche les Bacchantes de' Thrace changées en

Arbres, 5c le Serpent qui vouloir dévorer la tête d’Orphée

en pierre.

.LIVRE ONZIÈME.
Alcyone 5c Ceyx dans un médaillon , furmoncé du rameau
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& du voile d’ExpIation ; d’un côté la Ville de Troye , le

Monftre envoyé contre Hefione , les attributs de Neptune ,

Apollon & Hercule ; de l’autre les Alcyons , le Loup de

Pfamathe, le Temple des Néréides.

FLEURON DU QUATRIÈME TOME.
La Lyre d’Ovide, ornée par les Grâces, dont une s’appuya

fur le globe de la Science , allufion aux recherches du Tra-

ducteur.

LIBER DUODECIMUS.
Après un facrifice à Jupiter , Calchas prédit aux Grecs

retenus par les vents- contraires , les dix années du Siège de

Troye; fur la bordure du tableau font des fymboles de Sacri-

fice & de Viétoire.

LIVRE D OUZ lÈ ME.

Defcente & Combat des Grecs fur le Rivage de Troye ;

métamorphofe de Cygnus vaincu par Achille.

LIBER DÈCIMUS TERTIUS.
L’Aurore verfe des larmes fur le bûcher de Memnon , au-

tour duquel les Memnonides fe battent & fe précipitent.

LIVRE TREIZIÈ ME.

Préfens faits par Anius , Prêtre d’Apollon , à Enée ; on voit

les Harpyes dans l’éloignement.

LIBER D E CI MUS-Q_UARTUS.
Plufieurs Tableaux des Fables de Circé, couverts de plantes

& de bêtes venimeufes.

LIVRE QUATO R Z I É ME.

Aux pieds de Venus protedrice , eft un trophée compofé



des Armes données à Énée par cette Déeffe, & de divers ta-*

bleaux de THiftoire de ce Héros.

LIBER D E CI MU S- QUINTUS'.
,

Surun trophée triomphal, eft la médaille de Céfar qu’en-

toure l’orbite d’une Comète ; derrière la Statue de la Viéloire

font 'les attributs des Lettres que cultivoit ce grand homme.

LIVRE QUINZIÉME.
La Médaille d’Augufte pofée fur l’emblème de la Félicité

publique , défignée par l’Abondance , le Gouvernail & le

Globe, tandis que l’Aigle Romaine femble couvrir d’un voile

les traces des guerres civiles & des profcriptions.

On a cru ne pouvoir mieux terminer les Eftampes & les

Ornemens des Métamorphofes
,
que par les Portraits de Cefar

& d’Augufte
, (”) gravés d’après des Médailles antiques ; cet

ouvrage entrepris par Ovide , à la gloire de ces deux Empe-

reurs , fembloit exiger ce foin.

(
*

) On a fait graver le Médaillon d’Augufte à rebours
,
pour faire regard

avec celui de Cefàr.

FIN,
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Il ohfervera de mettre toujcurt chaque Figure vh-d-vis du

français , & conformément aux Numéros qui font au::
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